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üDH 

LA DIRECTION DES ARTS 


ET SER LE MAINTIEN ÜU GOÛT PUBLIC. 


MAINTIENS DU GOTJT PUBLIC PAR LA DlRECTiOM DES ARTS \ 

DiiiECTto^ sdpÉrieure DES ARTS- Apffesavoîr formé des artistes nombreu:^ 
<laD 3 îe vaste ensemble de ï'dctîvilé humaine » après avoir eû mémo temps 
créé un public artiste, PÉtat doit aux premiers, il doit au second de les 
maintenir dans la voie la meilleure. Le maintien du bon goiit, cbe; tous et 
en toutes choses « sera eonnéa une direciîon nui(|ue:, ministère, ïutendanec 
ou conservatoire ^ h une direction puissante par lautorîté morale du chef. 

Nomme, OD ivrSl iSSi, oaomhro dt ti «oüiiïiïiïîciii TtiJiriiti etivoy^a a Londrci'i pour foîïe 
p«rlio dq juEy ioteruilîoDâl do FEipoitliou uuivcriolte, mo tauiiao co!a8.uUit, «uÎN'jinl Îk» 
termes Jf» in^ipicUon» , à nndjv ^mpia ati GouiJcnundut frun^Ais du pm^riê du 

6rau3Mirtt de» iiotoni cottcarrrnnj par , et aujji i unef t'u» lur 

moytnt de perjtctionnemeni ju^^erei par ce paratiéiffl, 

Lo Gouvrrnemcal t]s piiblîçr mon IrEvAÎt, itia4 ieqüct, avoir décrit los diver» 

mode! de proleclioD «ppliqoéa eux art* et à riaduAlrio depuis l'aoUqullô jUA<]m'à nos Joujre, aprôa 
«voir traeô îe UiMetu d« î‘«iat de4 *rts cbet toute* les notiofis du glubo t je démooire qtt'üue 
cerUloe décadence du goùt| qu'un noltbh AfiTaibîieïeiqenl de* études, qu'un Fâcbeox abandon 
dea tradition* du métier, nseuicent à la roi* nos arts eL notre induslrio, le* menacent d'une 
Eoanièro d^auüjit ptui deugereuae, que lès a*.tîoùÿ rivâtes loul de plu* grands cflbi'ls pour encou' 
rager teurs arlialea , élcvor fart, porFeeliou&er le goût. 

En face de ce bitaa du pasiM» | je pla^e le* rspêrancesde Faveoir; elles sont roodecsflur Fuüiùn 
des arU et de findustrie, sur î'initîatiou de tons lia cullure des arts, sur la rccbcrclie delà 
perfccüou eucoQregéc pac finltiattve de FEut,. et, pardessus tout, aur ta dij^tion de$ art* et 
le mvinlien du goût public. 

Mais ie« dernier cliapitre avait pris une feUo catensieo, que j'^i du me réduire âi donner seU'' 
Jement le soiuinaire «t comme f intitulé d^a nnmbreusea q^ettion* que pavai* traitées avec les 
déreluppacaeiits qu'mettes cümporteut. C'est te réaumi.'' qno je reproduis ici. J'eu ai élagué tonte* 
te* couaidéralious géDeraJea, j’ai rnlnit à quelques pages la prcfnière partie , la plus importante, 
c«ile dana tsqaello j^esposait curï idée* snr la direction dea arU^ mal* j'ai la»»*ê nn peu plus 
d'étcuduc à la seconde partie, où se tron^ent plusieurs ptoposiliops qui peuvent recevoir dès à 
prëfoot une application utile. 

Les retards apporté* par dirctsea eirronslancts é la pnldicâtiou de ce rapport m'Imposest l'o¬ 
bligation de relrancliej do cet appcadice un cbapltre outîor i cctui de* pefremeot* de nouvelles 
voie* publique* dans Paris, et d'ajouti'r en mâmo temps un obapîtro eutier : colni du maintitn 
du goût public par les InOuenCGa de la cquri D'un ràtd, une tnaîn puissante va réalîier ce qu'on 
nsiit b peine rêvera de fautre, nno main gracioaso va prendre la diroetioo du goût «i de* mi¬ 
nistres, Cet nouvelles perspectives de favenir ne pouvaient lire Indiquées que die celte manière . 
■ UIrtmeut j'aurai* changé la pliysionomia d'no travail qui l’arrél# à la ün de i 85 i. 
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j>îii rétcHilinp lies altnbiilîoïis et j3i^r rimjvortance lîes cr<^diUi nib ili s^a dispo¬ 
sition. Sa mbsioi] se divisera en deus parts : i® celle des artistes, qui il 
donne Toccasion de produire dans les conditions les plus favorables au déve- 
[oppenient de leurs talentsi 2 ® celle du public, auquel il donne l'occasion de 
se familiariser avec le bon goùt^ j>ar les yens, parles oreîlles, par chaque 
acte de la vie, par chaque sens^ et comme par tous les pores. — Coru'id^m- 
tions (jénérttleÿ. — Historique appUcMe t) tu France. — f.a f(fccr(^d«aj tes arts, 
cest Tinspiration f ri/u^entio», rurUfitiathé; c*€St aajsi litiSHihilité. La rh^te^^ cest 
ta mesure, /a Iraditiùtif Vautorité des maîtres ^ c^est^à-dire Iti stuhilité. Unir et eon- 
Jondre ces deux principes qiion croit à tort hwoncdiables, cest fonder qiteîqne 
chose de dnralde. — L'idcal de la pcrfechott. — Les oeuvres cliâtiécs, les créa¬ 
tions sévères, la poésie dans le style, fidéal associé à la forme, sont les pro¬ 
blèmes dont les tenlalives heureuses doivent être esclusivemetit encoura¬ 


gées, dont îes cbefs-trœuvre seront mis saus les yeux de tous. Quant aux 
productions faciles de la grâce, de raOéteric, du sensualisme, qui cmpruii- 
lent, pour mieux réussir, toutes 1rs petites séduetirms des typesâ la mode, 
des couleurs à la mode, des attitudes et des vêtements A la mode, il n'y a ]îa<i 
lieu de les proscrire ni de les encourager : ce sera toujours goûté, applaudi 
et apprécié en France. Il u'y a pas lieu non plus de prendre souci de l’esprit 
dans la littérature; mais un s’inquiétera du bon sens, de la rectiltide ries 
idées et du point de vue, qui ne saurait être trop élevé. — Les principes de 
l'eiisûqtiemcnt continués et déceîoppés par ta c/iVrcfiofi des arfj. — Les meil¬ 
leures institutions ne détruiront pas le mauvais goût : comme Tivraie, il 
faut rarracher une fois et le combattre toujours*, mais, unie^ao bon goût, 
les bonnes institutions dominent les mauvaises tendances. — Exemptes tirés 
de l'histoire des arts ,— Pas de camaraderie; ne pas souffrir qu'il se forme 
d.ins les régions du pouvoir une petite église, absolue, traiiebante, et en 
même temps bien dose, bien impénétrable à tout ce qui ne jure pos par tel 
maître et nn se soumet pas A une tyrannie subaîferne. — Des bonnes mrefi- 
^coris et des muiitJaiV effets dans te passé. — Une balance é^ak entre ks arts et 
l'industrie. — Une sente reijk : la poursuite d'ua idéal de perfection^ ci cet idéal 
placé haut. — ATTftiBfiTiOxS- Plus elles sont étendues, plus l’ttnitéesi grande et 
iensentbk complet, Tiraillements et disparates, conséquence du morcellement 
de ructiort. — Faits nofninrwÆ. — dJonanieiîfs ef ûw rages d'art qni se ressenieni 
de ce désaccord. — Budget, Les grandes dépenses sont î renseigneoient <lii 
dessin et de la musique dans toutes les écoles, l'organisation des écoles spé¬ 
ciales des bûaux-arts, les publications de modèles, rexêciiLÎon des grands 
travaux.— Toutes ces dépenses développées progressivement, atec une sage len¬ 
teur, sur UH plan denJmiAlc arréfé en prinapc et eonsciencisasement suivi .— 
Dépenses sous f ancien ne monarchie, sorw l'Empire, la Tîcsfaiïralioa et k gouverne* 
annt da roi Louis Philippe, -^ Détails sur la cùustrtiction des résidences tî de 
chacun de nos grands nia an un en fs. — Les dépenses Imposées par les arts sont mi¬ 
tâmes . comparées aux autres sfn?ices. — Ces dépenses sonl innpnxufs, si on les met 
en parallèle ni'cc k laoiirenicinf irexporfafion quelles assurent d nofrf coaimcrcc. 
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^«e des économies sur cc point menacent de fermer parfont «ûj déhoiickés. 
-— Cuoix D’UN CHEF. Sans une tète qui dirige les efTorts, sans une âme qui 
inspire ies rèfarmest sans un homme qui fait de la dircclinn des arU et de 
rindustrie sonalTaire parce qu'eJle est sa passion et qu'elle sera son devoir, 
nous resterons dans un$ situation dangereuse. Un homme considérable et 
considéré, piiissanl par le nom, IVJücatiDn et la fortune, ami des arts et 
leur protecteur naturel, en rapport de longue date avec ies artistes et avec 
rindustrieï connu par ses écrits, de manière à faire autorité par ses déci¬ 
sions, estimé par son impartialité comme étant étranger auï préventions 
d'école, aux camaraderies d'artistes, aux îniluences académiques. Un shnplc 
caporal est^ dans celte position, pr^érabîe d un (irniï-Jrtt'flfif „ à un à peu près 
d’artiste : fuji Auii la lettre et matntient l'ordre^ taiitre fausse lesprit et introduit 
ranarcAir.— PensosNEL. Des honmes capables^ donne^n; /u ^ïrrciiiftc d'un esprit 
supérieur par leurs éfiidr^ jpéciniej. — Cinq divisions î renscignemenL ; 

les commandés ou fart milliant* 3° la littératuro et les théâtres; la 
musique; 5“ l'iiiduslnér Les chefs de dô'iJion fonnent pr^s du directeur ou du 
ministre un conseil ^uî donne d toutes les mesures la force de l’aiiité et le carac¬ 
tère imposunt de l’emetnbtc. — Les inspecteurs des beaux-arts. — Lmr ti^ucncc. 
— Qualités (filon devra exiger pour ces fonctions. — Les cdjumtssions, Laîsse:^ 
les artistes à leurs travaux, ne les Iraînez pas dans vos commissions et 
dans vos jurys. L'enseignement général des arts, en multipliant les artistes 
de talent dans toutes les classés de la société, forinera bientôt une plia- 
lange trama leurs qui, après s'etre exercés avec ardeur et s'élre retirés de 
la lice avec mode&lîe, abandonneront la pratique des arts pour s'en fÉiire 
les juges* les critiques et les historiens. C'e,st là un personnel excellent 
pour former les commissions, ies jurys, les conseils. — Les concogiis. 
Les arts, placés sous la direction d'un ministre ]xilitiquc, ont été soumis 
à des concours (jui devaient roacdiVr i'infértt ile t‘art aocc les garanties admt- 
nistrativeSi mais qui n'ont jamais concilié que ravénement des médiocrités 
avec rabaissement de fart. — concoîir^ seront maintenus dnaj les denses 


de l’école; les coacoarj ne sercait applitftics ni aux travaux des artistes ni aiiÆ 
cofwitandes du Gouierneufeut. — Cmellri déceptions des concours depuis le 
temple de la Ghtre cft ÎB07 jusqu ati ïoniàcriu de lEmpcreur aux Invalides en 
f8^2. Les Grecs mettaient tout au concours, parce que la lutte avait pour 
juge un peuple entier de lins connaisseurs. Les combats des athlètes, la 
poésie, la musique, la danse, les compositions dramatiques de la scène, étaient 
ies sujets de concours ïucessamment renouvelés; on n'accordait meme pas 
la gravure d’une inscription, remploi d’un héraut ou d’un l rom pelle, sans 
un concours de ealligrapUie, de voix et d'instrnmeDL Toutefois, ces con¬ 
cours étaient toujours dominés par ia venue d'un artiste hors ligne; les 
concurrents s'ciraçaîent, ou bien la peuple grec renonçait au concours, 
aussitôt que le talent Lncoutesié entrait en lice. — Les concours ont été aban¬ 
donnés du moment oü b* pnAb’c n'a plus été un bon ju^c. — Après la Intie 
solennelle de cinq grands arlisles pour faire les portes de brome du haplis- 
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tire de Florence, les protecteurs des arts et les artistes se réunirent J'uii 
coniinun accord pour renoncer aux cuncours et pour revenir à rautorîté 
des hommes de goût, chefs de républît^iies underojaumes^ guidés par leur 
amour de Tari , les travaux antérieurs de raribtù et la faveur de roplnion 
publique. —^ En V27, un essai de concours entre douze peinires] Lemahie et 
de Troy partagcrenl le pn'jcj Coypel eut un aceessit, de c$tie tentative 

isolée, Aux grandes époques, du temps de Périclés eide Léon X, quand 
les princes, médiocrement occupés des détails adminislratlfs de leurs États, 
consacraient la mellleurp part de leur journée à leurs goûts pour les t^uvres 
de fart et de i‘esprit, s'ils concevaicul fidée de se bàlir un château de plai¬ 
sance, de décorer une cJiapeileoud'omer un palais, Michel-Auge, Raphaël 
ou le PrJmQticË cuLraieut dans leur tête en même temps que le projet. 
Alors ils disaient à ces artistes : Faîtes, et ils laissaient faire, au risi^ue d’étre 
brutalisés quand iîs veuaient se mêler de ce qui, jusqu'à complet achève¬ 
ment, ne les regardait plus, — Les formes administratives exigeut-elles 
qu'on mette une statue au concours, comme on met une fourniture de bois 
en adjudication? Oui, aussi longtemps que le ministre politique chargé de 
b direction dos bcaux-arls sera préoccupé de soins plus importants, et 
sentira la nécessité de mettre sa responsabilité à fabri derrière ce genre de 
contrôle; mais, quand il connaîtra son personnel artiste comme le ministre 
de rinstruetînn publique connaît ses professeurs, le ministre de la guerre 
ses oiTiciers, le général d armée ses soldats, il saura les hommes qui con¬ 
viennent à telle oeuvre, comme scs confrères savent ceux qui peuvent occu¬ 
per une chaire de faculté, un emploi de colonel, ou s'acquitter d'uue expé¬ 
dition difficile. — Je ne voudrais pas de concours, mais j^aimerajs à appeler 
en toutes choses îe public à juger des œuvres de nos artistes, à les mettre 
en communication et en rapport, les uns et les autres s'instruisant dans cè 
contact, sfi polissant dans ce froUement. — Donner à h peiiitare «n mur 
de 600 mhres de lonÿt à la sculpture une rtrenHe drdcfij; AflonLèCrcii ert plein 
air et sur hî passade de la ville eiitHre, — Ecùtiomie dû ces dûitz prajctî* “ 
Contre la sale muraille qui, sur les bords de la Seine^ déshonore par 
son délabrement le jardin des Tuileries, on élèverait un revêtement de 
briques enduit de ciment et de plâtre qui serait divisé en loo cadres de 
5 mètres de large sur 3 de haut. Un vitrage élégant descendrait du cou¬ 
ronnement du mur jusqu'aux réverbères et formerait pour les promeneurs 
un abri assuré, en été contre le soleil, en hiver contre la pluie et la neige. 
Ne pensons qu’à l’intériH de fart. Tous ces espaces, encadrés entre des 
pilastres ornés, seraient peints ou stuqués en imitalîoii de marbre, de 
manière à présenter une simple et riche ordonnance; mais d'avance on 
aurait arrêté les sujets historiques qui devraient les remplir, et le pro¬ 
gramme serait porté à la conuaissance de toutes nos écoles. Chaque année, 
après rexpositioii des envois de Rome, après que l'opinion publique se 
serait prenoucée, et soit sur la proposition de l'Ecole ou de T Académie, 
soit sur le rapport dune commission renouvelée tous les ans, l'Admînistra- 
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tioo déciileraît si un des élèves s’asl moulrc digue de remplir un des en¬ 
cadrements avec lé aiijel qui a souri à son imagination ^ qu'it a clioisl 
tilïremenli a longuement préparé. Il ny a pas là, comme on voit, un 
concours dans sa rigueur^ cW plutôt une source d'émulation. La sculp¬ 
ture aurait aussi sa carrière ouverte à rîmagîuation dos jeunes gens. 
L'avenue des Champs-Elysées appelle une décoraliou monumentale. L'essai 
fait en i84o a été saiisfaiaaet. On couslruîrait les piédestauji d'abord dans 
la partie qui s'étend de la place Louis XV au rond-point, et on les ornerait 
avec les plâtres des cbcfs-d"<cuvre de la statuaire antique et moderne ^ et 
chaque année^ après rexposîtion des envois de Rome, un ou plusieurs des 
élèves seraient chargés de remplacer les plâtres par les groupés en marbre 
des personnages inscrits au programme. Je dis groupes et non pas figures, 
parce que l’espace permet de renoncer à l'alignemenL monotone de figures 
isolées cl autorise à composer pour ces piédestaux des groupes de figures 
qui associent un personnage et une idée, un. guerrier avec Taction d'éclat 
qui rillusire, un citoyen avec le grand acte de sa vie, un savant avec les 
figures qui expriment allégoriquement ses découvertes. Ayant eu la liberté 
dans leur choix, ayant conçu leur ligure en vue de la destination projetée » cés 
jeunes artistes se trouveraient dans les vraies conditions de 1 art. La routine 
aura bien des objections, bien des quolibets contre des propositions de ce 
genre*, mais, loin de se laisser étourdir parcelle tour de BabeL qui s'appelle 
aujourd’hui l'opiuion, dans les questions d’art, les hommes qui ont réllécbi 
sur t'avenir de nos artistes savent ce que valent les premiers élans d'iine jeu¬ 
nesse aguerrie, les tendances naïves d’un talent à ses débuts : ils acraieut heu¬ 
reux que ces gaîericsdé la peinturé et de la sculpture monumentales eussent 
été ouvertes quand David, Gros et Ingres roveuaient de Rome ; leurs tableaux 
à cette date auraient valu ce que valent les jiitentUa des hommes de génie ^ et* 
de même qu'on s'attache davantage aux premiers ouvrages de Raphaël, on 
regarderait avec une bienveillance particulièrB les tentatives de jeunes gens 
devenus de grands artistes, et dont les vingt einq ans sont à la fois l'excuse 
du présent et la promesse de favenir. Ces œuvres, exposées au jugemeut du 
public, comme les taldeaux qu'Apeîle offrait à ïa critique des passants, 
auront le double avantage d’éclairer l’artiste et d’entretenir la foule dans 
l'amour de l'art. Asaocîcr la population à ces dif^cussions, d jnnerune part 
de responsabilité à l’opinion, faire de l^ari un intérêt public, c'est avancer 
l'éducation de la nation de front avec celle des artistes. Lu jour on se dira 
dans loul Paris qu’on a placé la statue d'un tel, un jeune artiste de vingt- 
deux ans, sur un des piédestaux des Champs-Elysées, ou qu'on a découvert 
la peinture de tel autre élève le long du jardin des Tuileries, et la foule de 
se mettre en route, de jaser pendant huit jours et de discuter sur le mérite 
des œuvres î cela vaut bien les conversations sur la rente et ne les empêche 
pas. Les frurotta- d'arf. -— Lear ïmporfancc douti^e pur uu ftlati arrêté d a- 
vatice el suivi lenteni£Tit, de manière à prûipûrMt>fliJcr ies comruundrs «u des 
artistes. — La hâte sera proscrite* — Paî de débordenieiii, pas Je sUi^naîio» de 
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ifai'üHÆ, — Trop de commandes dépassent la puissanec prodncüvCf trop peu 
rénenent. — Les abtistês. Comme îcs enfants » Us n'oni reçu lîe Dieu que 
des qualités; leurs défauts vietineot de nous, — Les artistes, disent ics An¬ 
glais ^ ont double eolleetion de nerfs et pns de peau pour les recouvrir. Mé¬ 
nagea donc ces natures susceptibles et irritables. Un saint a ses erreurs, la 
femme la plus pure a ses faiblesses, et vous ne voiiles pas que le génie ait 
ses infinnîtéù! Prenci garde de vous tromper. Vous vous olfiisquci du dé¬ 
sordre de Tarliste ^ son assuVance vous est insupportable i vous appeler orgueil 
le sentiment qu*il a de sa force, et entêtement, caprices, lubies, ce qui est 
en lut un principe arrêté après bien des combats, une conviction formée au 
milieu de mille incertitudes. — Cn jour, dans une commission, on sc plai¬ 
gnait d’un artiste de tilent qui ne savait pas sc soumettre aux formes edniL 
iiistratives; un chef de bureau alla même jusqu è dire qu'il serait doréna¬ 
vant impossible de l’einplover, que c^étaît un fou. A ce mol, Duban releva 
ta tête, et, comme un lion qui sçcouc sa crinière, rejetant sa forêt de che¬ 
veux en arrière i il s'écria t * Oui, Monsieur, c'est un fou, car c’est no artiste ; 
s'il n avait pas été fou, il aurait évité la misère qui est au bout de sa car^ 
rière, et avec son iuEeUigcncc, que vous ne contester pas, il se serait enrichi 
à faire du sucre ou de la chandelle.« Les ntembres delà commission sen¬ 
tirent couler dans la moelle de leurs os quelque chose comme un courant 
électrique, divin et douloureux : l'artiste conserva ses travaux. Imitons 
la cüinmission. — On me reprochera de ne pas connaître les artistes, leur 
fol amour-propre, leurs senlîmcnts haineux Ic:^ uns pour les autres. — Les 
artistes sont un sol généreux qui rend selon qu'on y sème, qui donne au 
centuple à celui qui sait remuer et traiter cette terre légère et féconde, à 
celui surtout qui ne sc laisse rebuter ni par une mauvaise récolte^ ni par 
les mille accidents, contre-temps et espérances déçues qui sont le fait de 
toute culture; et combien ces contrariétés sont vite oubliées quand par un 
beau rayon de soleil la plante rare lève et fleuritl Vous avez cru quil sulïi- 
sait d’acheter de la semence, de signer une commatide ou une traite sur 
la banque pour faire surgir le chef-d'œuvre, vous vous tlieE trompé; il faut 
desseins de plus d’un genre, mais tous sont largement compensés par le 
succès. — Des égards dus an fnlcnf ; des rapports nvec les artistes^ — Avant 
tout, donnez une întcrprélatîon neuve au mot de commande, qui résonne 
trop comme à la caserne. Ne commandez qu’une chose A rartistc, c'est le 
respect de lui-même. SI vous lui laissez pleine liberté, dira la routine, vous 
verrez ce que vous obtiendrez de lui; il se moquera de vous, vous serez 
trompé et volé. Je ne vois pas qu'uu artiste ait Jamais trompé un cama¬ 
rade, et je suis certain qu'en lui inspirant autant d'intérêt, on sera traité 
de même. Suivez donc allenlivenicnt les artistes dans leur carrière, depuis 
les débuts dans l'école jusqu au succès populaire des grandes expositions, 
connaissez le fort cl le faible de leur talent, puis faites votre choix, et, après 
avoir apparenté les dispositions de chaque artiste avec chacun de vos projets, 
confiez-leur res travaux avec deux lignes de commeiilaire pour toute près* 
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trîpiliMî, Si puuï vous (l^cltler il vous faul des esquîsa^îjj, soyti persu^idii 
f(ue riiomiiiÊ dû uilGiit, puissaui pour exécuter une grande œuvre, sera 
ijialliobile à ce jeu de maquettes et de pêchades* sacltcï aussi que le 
ciiarlatau de peinture qui vous séduira par une esquisse ne sera eapaDc 
que d\me grande esquisse et îneapable d'uxécuter un grand tableau, ^oyest 
mîeuv préparé pour choisir rhoEUine éininenU cl, le choix failt soyeï plus 
touftant. Appelez: l'artiste près de vous^ non pas comme on fait venir un 
tadlcuf pour se commander un liabit à sa taille, de la forme de don gotii et 
lie la couleur de son choix, mais comme un ami avec lequel on veut discuter 
un intérêt comntuin Vouâ lut dires vos projets, votre hut| le sens moral ou 
jioHtique que vous atlacliex à cette œuvre; puis, comme lé Créateur, vou:i> 
jirononccz h fiat Iüæ, et, si vous avez bien choisi, Tartisie doit avoir en lui 
une lumière dont il vous enverra un reflet pur et éclatant, car son inspiration 
sera libre; elle iraura été obscurciei voilée, par aucune gêne iniermédïaîre. 
Ainsi vous sortirez dés vieilles routines, ainsi vous rajeunireï Tari par la 
liberté. Trop longtemps, comme des enfants en lisières, les artistes les plus 
loru dans leur métier, et qui avaient déjà donné des garaniies de leur talent, 
ont été retenus par vos programmes; lI est temps de leur donner Tessor. 
Qu'ils jettent leurs bourrelets par-dessus les moulins, qu'ils courent, qu'hs 
gambadent dans îe vaste champ de rimagination ; plus d’un roulera à leri e, 
se fera des bosses et des noirs, mais les liahiles développeront leurs grâces 
naturelles ou leur puissante originalité. De l'association dans lks toa- 
VADX D’ART, L'uuïlé dans ïa décoration d'un monuriiGni est ime qualité 
indispensable qu'il faut sauvegarder a tout prii; c'est une nécesaité de force 
majeure à laquelle ou sacrifiera tout, et les artistes ouï-mèmes» Mais est il 
nécessaire de les aaerilier, de blesser leur amour-propre, de détruire les 
plus nobles sliinuîants de rambition? Je ne le pense pas* — Des écoles et 
des maîtres. — des grandes œneres. — dn^ô|ia’jféj moyen tiÿCf 

renaissance, siècle de Louis A7K — et «èwj. — î/ussociaticn des 

nrtisies entre eu:e peut êtreJ'écenàe, mais clic ne se prescTit pas. — DetiÆ: 
s'associetU ^uand deux caractères s'entendent. E^cemphs iiowàreuÆ pris dans 
l'histoire des arts. — Joseph cL Carie Vernet avaient projeté de peindre eri- 
scmhio la vaste scène du passage de la mer Rouge. La mort eut peur de celle 
vie ranimée par deux talents réunis : Joseph avait terminé sa carrière avant 
que le tableau fût commencé* — Talents aiisoeiés de nos joars. Travaux 
D'ARt iiiTECTCRE. L'Etat ïie doit pas employer seulement scs élèves; mais 
comme 11 donnera aux plus liabilcs panni eus les occasions de se produire, 
comme aussi il ne confiera rexécution de scs monuments qu'aux architectes 
<[ui ont fait leurs preuves, il y a toutes chances pour l’aiiiste consciencieux 
qui aura préféré des éludes sérieuses et arides aux travaux faciles et lucratifs* 
— Aux grands architectes on donnera non pas seulement les monumrnls à 
exécuter, mais les moindres travaux d utilité publique t il y a pour îe goût 
public autant d'enseignement utile comme aillant de fàcliense influence 
flans une guérite, un poste de la ligne bien oti mal faits, que dans le plus 
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L;fand édifice. ^ Un kabdc anhltecte fait grandement iiftê petite vonstrucü&n ; 
un maihahile fait petitement un grand nw/mmefït. — On ne souffrira plus ou ûxt 
moins on entravera ^ par toiifi îes moyens (ju\m gouverne ruent possède * ie 
goût vulgaire et ïcs prétentions ridicules des constructions que les- compa¬ 
gnies de clïemiii5 de fer eséeutent aujourd'hui sans contrôle* — ^ïpflnfa^ 
accordés à celles qui s'aUtichcronl des archiuctes de et de goût, au Uett 
de laisser faire des ingénieurs incapables et dépounuis de tout sentiment dit l'art. ^— 
Injlucnce bienfaisante qu auraient de 6 oræ modèles d’archkectare mis ainsi sous 
les yeax de la France entière dans ces gares de voyageurs^ oit Vattente atgaise 
l'observation et fsce les objets dans la mémoire. Des urchilecics. — Lncunei de 
leur éducation^ — Les habituer ûiîo? deuïs précis, ntia: comptes e^pacts^ à texècu- 
iion consciencieuse^ — Les architectes rtranj datiunta^e daaj te wionde pour éfre 
m/pua: dans l intimité de leurs clients et connaüre leurs goàts et leurs besoins* — 
Des architectes tapissiers. Do corps dks architectes. Suppression de tanciênne 
^ead<f«iir royale d'architecture. — Position actuePe des architectes entre les ingé¬ 
nieurs el les entrepreneurs maçons. — Sur 35o maisons construites en moyenne 
chaque année à Paris » 6o sont Tccuvre d'architectes consommés dans leur art ^ 
et ago la besogne courante d'entrepreneurs matons et d'ingénieurs qui ont 
fait des études în coin pi etc s* — Ia* remède. — Educ^fton du public. -— Donnez 
aux maisons im meilleur enseignement, et n'aecordez aux ingénieurs leur 
diplôme qu'après des examens sérieux « dans lesquels ils prouveront qu'ils 
savent de rarcliileclure plus qu'on n'en apprend en trente leçons. — Af¬ 
freuse ürchitectarc urbame de ces cinquante années., — jl/afyituf à nos moau* 
ments par les ingénieurs. — Le pont Neuf ti Parij. —^ Autres CÆ^emples déses¬ 
pérants. — Du DIPLÔME IMPOSÉ AUX ARCHITECTES, La raîson sérieusc pour 
demander le diplôme est la sécurité des citoyens; mais il est facile de prou¬ 
ver. en premier lieu, que les entrepreneurs maçons et les ingénieurs qui 
manquent de talent et de goût sont des conslriictours aussi bous, sinon meil¬ 
leurs. que le plus grand nombre de nos architectes; en second lieu, que 
des commissaires-voyers sont institués pour sauvegarder cet IntércL Le style 
et ïe goût, compromis par les entrepreneurs maçons et par les ingénieurs, 
est un autre argument en faveur du diplôme; mais il est évident que. le goût 
public une fois réformé, il réformera lui-méme ces mauvais ouvriers, — A 
ce compte, on devrait imposer îe diplôme ans peintres et aux sculpteurs pour 
s'assurer contre les laids tableaux et les vilaines sculptures; yaime mieux 
m'eo remettre au goût public flésormais épuréet qui empêchera de cons¬ 
truire une désagréaliîe maison, comme îf s'offense quand on expose en public 
une peinture immorale.^—Prendre garde, s ou s prétexte de diplôme, d'anéantir 
à la fois les inspirations libres des aitUtes et les derniers droits de la pro¬ 
priété; la loi d'expropriation qui abat notre maison est déjà bien assez 
arbitraire sans qu'une autre loi nous impose rarcliitecte qui la reconslrnira. 
—” Varchitrctüre restera une carrière libérale et ne se courbera pas sous lèse fa- 
rage du diplôtne. — L'enseignement nouveau de l'École des beaux-arts, 
cmbrassniit tous les arts dans leur puissante association. nous réserve peut- 
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être un gründ peinlre ou un grand sculpteur pour notre plus dmiiient ar- 
chîtccic; ne coupODS pas les ailes de Tavenir.— La position est âifpérEnte pour 
tes architectes de protince. — Us sont en rivalké aeec des agents-vojrers ijjnoranfj, 
avec des ingénieurs tlépoureus de goûtj, et hs coiwcîij municipaux donnent la 
pr^érencc à ceuÆ^ci. — insfïfaer ü/i diplôme qui sera défiiré aax élhes à Icar 
sortie des écoles, et n autoriser aacune construction entreprise aux frais de FÉtat, 
des départements et des communes^ si elle nest pas confiée d un architecte niant 
de ce titre. — Former des commissions qui ï/^iirrcronf le même diplôme il fouj ceux 
qui, en dehors des écoles publiques, rempliront les conditions îles memes CÆcmicuj. 

— D« reste, liberté pour tous dejaire de F architecture uniquement avec du goût, 
Ju ta/ern et même avec du génie. -— ScULPTCRE. C'est le ^rorid art, l'art vitfaRt. 

— Causes qui Tonf énené aiï point que des gens h croient mort. — L'habîtüde 

des artisles de travailler sans but et de créer Jrtni arrêtée pour leurs 

œuvres leur a ravi le sentiment des proportions et des convenances. -—■ Des 
œuvres de la statuaire aux grandes époqaes. — De nos médailles et de leur injerio^ 
rité. — Dej ptVrre^ ^rai'^w. — Des matières .— La staiitalre d'un grand pays, 
d*unc belle copitale, doit proîcnre ^C3 matières qui tioffrent pas les conditions 
de durée et qui ne gagnent pas en beauté avec le temps. — De la fonte qui 
rougit, de la pierre qui verdit, des compositions qui se délitent. — l^s belles 

ion( le bronze cl le marbre, à itt coadEtmn de ôien a/üer l urt^ de bien 
choisir Vautre. — Peistcre* Sa grande mission populaire à toates les époques. 
AJin quelle réponde aux grands sacrijices faits pour V enseignement général, 
on entourertf les artistes de toutes les facilités qui élèvent d'autant plus le talent 
quil est moins enchaJné à terre. — Ressources offertes par les collections 
de l'État. — Musées d'objets d'art. — d^ouvrages à yigiurej et 

de livres historiques. ” Musée de costumes ^ l Opéra. Le ton el le mau- 
vais de ces arsenaux. Des .modèles. J ai dît comment la Grèce accourait aui 
jeux d'Olympic pour voir tes plus beaux atblÈtes., comment., dans son en- 
thousiasme, elîe demandait icun statues à ses sculpteurs ies plus renom¬ 
més; j’ai dit comment la beauté était un culte dans la contrée où il était 
le plus facile de la rencontrer. Je ne sais quand renlbousiasme pour fart 
remontera au degré où l'avaient porté les habitants de Crotone ou d'Héra- 
clée, lorsqu'ils ordonnèrent, par un décret public, aux cinq plus belles 
vierges de la ville de poser pour la figure d'Hélène devant le peintre Zeuxis. 
Pouvons-nous espérer revoir celle passion? Devons-nous le désirer? Sans 
esaminor celte question ^ reportons noire attention sur l'importance des mo¬ 
dèles, question vitale pour l’avenir de notre école. Une des misères de fartà 
l^arîs est dans VabscDce de bons modèles, ou, ce qui est pis, dansTespèce de 
modèles qui pose devant les artistes. Les hommes sont hideux et les femmes 
abjectes 1 ceux-là quittent des loges de portier et des ateliers de cordonniers 
pour poser en Acbilies; cellcs-eî ne laisaeut que trop percer le métier qu’elles 
font dans les altitudes qii*elies fournissent aux artistes, dans les inspirations 
comme dans les distractions qu'elles leur donnent. Aux uns et aux autres 
manquent la da.sliuctîon native, Paisançe naturelle^ iis les remplacent par 
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réléf^ante du bal Mahîile el ïa liardjcssc de poses affectées. Si la j*ace israéliU' 
apporte ant atelicfs des formes moins dégradées et un type plus earacté- 
nsé, ces formes sont grêles, ce type est juif, et ces modèles jeitciil sur toute 
réeoie un ton monotone auquel il faut la soustraire, .^u reste, quels qu’ils 
soient, tous ces modèles de métîer, ne faisant de la pose qu’un accessoire 
de leur vie vulgaire ou désordonnée, apportent à l’atelier de l'artiste le 
laisser-aller ci l'îndiflérence-, li y a absence complète de communauté cuire 
eus cl l’œuvre a laquelle îls prennent part. Loin de moi fidée de riiora' 
liser la classe des modèles, de tenter même sa réfoiTne, c'est du ressort 
de la préfecture de police; mais j’ai à cœur la régénération de Tan, et mal- 
lieiireusemenl celle-là dépend en partie des modèles que nos artistes ont 
sons les yeux* On peut faire des phrases snr l'idéal, échafauder des sys¬ 
tèmes sur î’alîîance de l’inspiration eide Tétude de la nature i tout cela n’a¬ 
vance pas beaucoup la besogne, et, quand on a tenu un pinceau ou nu ébau- 
choir, on sait qu’il faut revenir auï pratiques maténelles et aux instruments 
du métier; or, le modèle est un de ces inâtrumcnls, et les prodiictions de 
notre école prouvent asseï qu’il est mauvais. Pcrfcchonnons-le donc. Si nos 
élèves de Rome et d’Athènes, si nos élèves voyageurs, travaillant dans les 
succursales de Damas et de Bajîdad, trouvent en surabondance les occasions 
de former leur goût au contact des belles races, li la vue et dans l’étude des 
mouvements libres et des poses naturelles de peuplades qui semblent n’a¬ 
voir conservé de leur antique origine que cet héritage de noblesse qu’elles 
se transmettent sans avoir la conscience de sa valeur, nos jeunes artistes, 
revenus à Paris, sentent d'au tan t plus vivement la privation de ces ressoii l'ces,. 
Ln même temps, tous les artistes qui, sans avoir obtenu les grands prix, cuL 
tiveiit les arts avec succès, luttent contre des dinDciiltés rnsurnjontabïes et 
indigent à leurs œuvres les stigmates de ressemblances trop connues, L'Éiat 
doit suppléer à ce grave déficit, et voici comment il serait |îossîble d'orga¬ 
niser ce service* Le directeur de l'écoîe de Rome embaucberail une dualnc 
d’flaltens, hommes et femmes, moyennant i 5oo francs d'appointements, 
avec obligation de poser quatre fois par semaimi, matin et soir, dans les 
écoles du Gouvernement ou chez les maîtres dont le professorat âc moiilrerait 
digne de ccl encouragement. Comme ces étrangei's conserveraient pour eux, 
c’est-à-dire pour les artistes, le reste de leur temps, il leur serait lacîle de 
gagner 3,000 francs par an, perspective séduisante pour qiûtter sans dilljcullé 
le pays, surtout quand on ajoutera n ces avantages le voyage gratuit à l'aller 
et au retour. Je ne voudrais pas qu’on engageât ces modèles pour plus de 
trois années, parce qu'au bout de ce temps rinfluencc parisienne a pris le 
dessus sur les habitudes priniilivcs; mais, tandis que la moitié d’entre eux, 
s’étant faits à h vie de Paris, renonceront à revoir leur patrie et continueront, 
bien que dégénérés, à être pour les artistes des modèles iufimmciit supé¬ 
rieurs à ceux qu'îb ont maintenant, le Gouvernement re neuve lie mit con¬ 
tinuellement les siens et ne les demanderait pas seulement à l’Italie; ses 
directeurs à Albèues, ses élèves voyageurs et scs consuls en (Jrient, ses gou- 
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vemeurs en Algérie, ses agents diplomaliqucs aui Indes, en Espagne, cd 
A ulrîclie, ses préEels dans ies Pyrénées cl en BreUigne, seraient cliargéa de 
faire des rechercbes et d'envoyer à Paris quelques-uns de ces types â fleur de 
coins des nationalités les plus belles, et cette popuiallon nouvelle de mo- 
dMes, choisis non pas au point de vue de l^élude des races , qui est un tout 
autre ordre d’inlérét et d'étude, mais uniquement d'après îa beauté des 
traits, rélégance des formes, la régularité des proportions; cette population, 
dis-je, sera Tuci des éiémeuts les plus cuneux, les plus attrayants, ïes plus 
féconds, de l'art moderne. — Les manneifaifis Le BîümL — Gcnr^ de pcrjec- 
tion dont iU sont susceptibles. — liédactiondcs prfÆ’*— 1) ne faut pas plus clier- 
cher son idée dans son éerîtoire que sa composition d'après son modèle; il 
faut Tavoir créée dans sa tête avant de la jeter sur le papier. Totilefois un 
modèle d'une nature élégante, aux altitudes naturellement souples et gra¬ 
cieuses, aux poses toujours distinguées, peut aider l'artiste ii trouver mieux 
quMl n'avail rêvé. Poser le modèle, c'est scabreux; mais lui expliquer la pose 
qu'on désire pour exprimer la situation que Ton eberebe, la lui laisser 
prendre de manière à ce qu'^ii y trouve raisanre, celte mère de toute grâce 
et de tout nature), cest une des ressources de Tatelier. — Do matérikl des 
ARTS. La peinture d /7iui^. — 5oii Awtoinr. — Les Vm Eyck n'ont rien 
mttw ifs oiif perfectionné la pntmrc d f ftaif^ en même tetnps tjiiils pei^nmcnt mer¬ 
veilleusement. De lapreparution des coaiears aaæ et xvi*siècles,^ De leur 

altération aux xvn* et xr7iJ% mais pfüs porticafièrement nu xix** — Assistance 
cherchée dans les ateliers des chimistes de la grande manufacture. — Des modes 
DE PEiîVTciiE. Tous îes procédés sont bons dans les mains dnn homme de 
talent, mais il en est qui grandissenif homme et d'autres quiramoindrissent : 
ainsi la fresque, ainsi le pastel. — La fresque n'est pas seulement u ne peinture 
momimentalc parce quelle résiste mieux que toute autre à l'înlluence de 
l'air; elle a ce caractère parce qu'elle exclut les perfections d'ell’et, de colom 
et de détails auxquelles les artistea sacrifletit ou au moins subordonnent le 
meilleur de leurs qualités. Quand il faut acctiser des contours, on dessine; 
quand i) faut colorer par masse, on est large; quand h simplicité des tons 
et l'impossibilité de revenir sur scs teintes obligent à renomer i\ Peffet du 
(rompe-l'ûîil etè traiter ses sujets par larges partis pris, la manière grandit, 
ie dessin s'ennoblit, on presse sa pensée pour en exprimer fâme, on est gagné 
par le grand style, La fresque est un meolor sévère qui nous avertit et ne nous 
passe rien; la peinture à l'œuf, à rhuiie, à la cire et le pastel sont des com* 
plaisants qui encouragent toutes nos faiblesses, en nousaidaut à les dissimuler. 

— A flHforiÆcr les monutnents gue des peintures traitées sur le mur même. 

— des peintures exécutées dans latclier et ensuite marûujlées. — Des 
tableaux transfomtés en plafonds. — Du d^jordre des idées A cet égard^ —► Pi<i^ 
fonds plafonnant j'flSÆOCtanf d lidée d'air cf de cief* — Peintures extérieures en 
lave et faïence émaillées. — Des travaux. Entretenir la grande peinture dans 
Fécole et h goût da grand dans le public. — Conl'imntfidn du musée tle Ver¬ 
sailles, — Confjiuiaifiou puifiè/rJ réfléchie, bien différente de la furia, peut-être 
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obligée f qui a présidé à t€o::éciiiion de sa première parûe, — Camctfre con- 
vient à la seçùude partie, consacrée aiur paçijiqaes^ à rfcijfaïr^ 

tttu; actes mémorables des grands citojêns, La France n'eat pas seulement une 
retentissante caserne» elle a exercé son influence sur d'autres terrains que 
sur îes champs de Imtallle; ses vertus» ses grandes actions» ses actes de dé¬ 
vouement» pour n*êlre pas tous éclairés par Téctat de la poudre» n'en sont 
pas moins brillants et dignes d'être représentés» n'en sont pas moins favo¬ 
rables ii fart (jui les représentera. — Chaque monument de Paris aura son 
caractère particulier de peinture* — Les nouvelles galeries des musées du 
Louvre et du Luxembourg appellent r<ajitiquilé dans sa poésie \ le cloître des 
Invalides, les manèges et les grandes sallios ifexercice des casernes se tien¬ 
dront au courant de rhisloire militaire, et la suivront au jour le jour; la 
salle des Pas Perdus et les galeries du Palais de Justice montreront avec 
orgueil les vertus sévères de la magistrature; les galeries du musée d histoire 
naturelle développeront les merveilles de la création; les salles des hôpitaux» 
si tristes» si monotones, offriront aux malades et aux mourants les scènes 
consolantes de la religion; les églises se prêtent au développement de b 
pensée religieuse; la galerie des Tuileries sur le bord de l'eau et lea 
grandes gares des clieminsde fer» les foyers» plafonds et rideaux des théâtres» 
feront lire les grandes pages de fbîstoîre nationale et populaire. Voilà les 
espaces et le livre ouverts au talent* Aussi» quand un grand artiste viendra 
vous dire : Telle page m’inspire; répondez; Faites» et laissez, faire» car s'il est 
une chance d'obtenir une œuvre vraiment spontanée et vivante» c'est à ce 
mode de liberté que vous la devrez; autrement vous aurez de la peinture 
olTicicllc, un moniteur en images. 11 en est dn génie dans les arts comûie 
de l'esprit dans le monde: annoncez à vos convives un homme d'esprit» il 
se taira; à vous la faute, vous lui avez commandé d'avoir de resprit. Par 
cette meme raison vous laisserez aux artistes la liberté de renoncer à toi 
sujet choisi par eux et d'en prendre un autre; l'imaginallon est capricieuse ; 
l'homme de génie en souffre plus que ceux qui s'en plaignent. — De ta pelti' 
turc topographique des ta/ai7/rj. -— Ce genre exact doit être encouragé pour laisser 
les artistes /atre de l'art à propos de hatailks. — Un secours du même genre 
sera donné aux peintres qui représentent les Faits de la vie civile* On leur 
demandera d'associer la réalité des altitudes et la vérité des costumes à 
l’allégorie qui ouvre au-dessus du prosaïque comme un coin de ciel poé¬ 
tique* L'erreur de David et de son école a été de copier rantiquilé au lieu 
de chercher à la comprendre» delà faire entrer violcmmeiii dans les sujets 
modernes au lieu de la leur associer» là o6 ils comportent le rapprochement. 
La gravure du Srrmrnt du Jeu de paume ne se comprend qu'en voyant le 
tableau esquissé* On était étonné de cca gestes étranges, de ces poses inso¬ 
lites» de ces allures d'alhifetes» incüncilîables avec des costumes étriqués» 
des têtes poudrées et des jambes en culottes; mais en découvrant dans fes- 
quisae du tableau les modèles nus qui ont posé au lieu des représentants des 
trois ordres» oii s'explique comment leurs têtes res3Cfnblante*s sont placées 


















PAIt LA IMPECTION DES AKTS. 


13 


sur des corps qui ne pDuvnleiit leur rcsaemhlrr. Le choix des artistes. Un 
général d'anuee cljoisit pour chaque expedilion les bataîllons qui con- 
vienoeiil le tïiîeuït aux diGGcultés de l'entreprise, de même vous dîslribuerei 
les travaux suivant les aptitudes^ S"agit-ii des grandes pages populaires 
peintes en plein air sur la voie publique, vous appellerez ^ vous les hommes 
que leur talent porte à la largeur et à une certaine prestesse d'exéculjouj 
vous vous adresserez à ces fortes îmagiDations qui rêvent les vastes cmplace- 
ineuts et font craquer les plus grands cadres en débordant sur les limites 
de la toile. Quelles mains pour couvrir les Immenses espaces que celles de 
VerneU de Deiacroiï, de Laemlcin, de Janet-Lange, d'Yvon? Je voudrais 
qu'on continuât la rue de Rivoli rien que pour fournir à ces hommes Tocca- 
sion magnillque d'enseigner Tbistoire de France aux passauLs, depuis le 
ministère de la marine jusqu'à îa barrière du Trâne. — Telle îmaginaiion 
procède par enjambées, telle autre se replie sur cîle-mêmeî sacliei contenir 
les unes et obliger les autres à sVpandre. Orsel, Perrin, Tyr et toute une 
génération nouvelle de jeunes peintres convaincus .sont délaissés par TAdml- 
nistration, v parce qu^on n'en obtient rîen. * En eflet, des artistes de ceUe 
nature ne peuvent se faire aux exigences cjpédîtîves du jour : je les en félicilCt 
Oonnei-leur du temps, n'échafaudez les chapelles que lorsqu'ils seront prêts 
à peindre sur place. C'est la pensée qui est lente à prendre sa forme, parce 
qu'elle lutte avec un idéal diETicile h atteindre et miîle scrupules qui em¬ 
pêchent ces artistes de se satisfaire* mais une fols la pensée conçue et la 
forme arretée, leur exécution esl aussi rapide que celle d'aucun autre. — 
La peinture ofïicieîîe des portraits du chef de l'État ne saurait être omise 
dans ce tableau des îiiiliiericcs qui agissent sur le goût public. Depuis 
Louis XIV, la peinture et la sculpture ont répété le portrait du souverain 
dans son caractère officiel, en même temps que le balancier de La Munnaie 
frappait l'effigie royaleî mais comme, au temps du grand roi, les artistes les 
plus renommés étaicut chargés de peindre et de modeler l'original d’après 
nature ; comme aussi on n'eu confiait la reproduction qu'à d'autres artistes 
de mérite i comme eufm le plus habile graveur était chargé de reproduire 
ces ouvrages par le burin, les portraits officiels lurent^ sous ce règne, Irès- 
satisfaisants I et ils n'ont pas peu contribué à donner, tant aux contemporains 
qu'à ïa postérité, une grande idée de La majesté royale. La peinture et la 
sculpture officielles furent plus lâchées sous Louis XV, et on peut suivre 
leur décadence en continuant rexamen des effigies royales jusqu'aux ïn- 
croyabiés badigeonnages, jusqu'aux fabuleux bonshommes envoyés sous le 
titre de portraits du roi Lotiis-Philippr aux ministères, ambassades et pré¬ 
fectures. — dlearandre ne toalaîi être peint <füe par ApiUe. — Le$ papes et les 
princes é tépoqae de la Uenaîssance^ — François et les Falois- — Henri lll 
ne laisse passer ses portraiis qn approuvés par Fraaforj CloueL — lléjorme néces^ 
saire. — înlérii pour le ckej de tEtal, intérêt pour I nrh La qRAVCRE ET LA 
PHOTOGRAPHIE, Leur ac fl OU (/f propagande. — Encouragements donnés libérale¬ 
ment à la graimre dans les slkctes précédents, — La cAa^co^mp/tïc du Louvre^ 
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— Le prie de Rome. — Les coftwiatidcs. — de /« fikùto^raphie, — 

PrOifr^s de cd ari, — Son importance — 5(îfi mjluenee excefîeittê. — 

Son litiliié pour remplacer les médiocrités en fouj genres par des chefs-d‘œuvre^ 
sans faire tort üttÆ chefs-d'œuvre de l'art. — La pliolDgraplnc a doni^é des 
leçons à tout ïe monde, aux artislCA et au public^ et ce ne .sont pas îes artistes 
qui en profitent b moms. C'est à la pliotograptiie que le* arts devront de 
rentrer clans les hautes régions de la pensée, leur vrai domaine^ Quand on 
fera dès la première séance d apprentissage ou quand on achètera pour 
quelques sous des Imitations iuimitables de toutes les scènes de la nature, 
les gens bablles, qui avaient du ponebant pour le réalisme, renonceront 
à lutter avec la machine ; ib ne lutteront plus (ju’avec fidéaL — Les pro¬ 
cédés delà photographie sont imparraiU, ils sa pcrfccLionneroDl; on trou> 
vera le moyen de transporter les épreuves sur pierre et sur métal, et ces 
dessins mervciîieux, imprimés par les procédés ordinaires de la lithographie 
et de ïa gravure, ifélaut grevés ni de droits d'auteur ni de frais de gravure, 
seront donnés pour presque rien et répandus dans toutes les mains, Allant au- 
devant de cet avenir prochain,, on demandera aux grands interprètes des vieux 
maîtres,À ïïenriqucï Dupont, à Calaraalia, à Mercurî, â d'autres burinistes 
bien connus, non plus d’exceHenles gravures qu ils creusent péniblement 
dans le cuivre avec leurs outils d'acier (dix années de fers pour chaque gra-^ 
vurcj, mais d'admïrayes dessins d'après les eiKTs-d'œuvre des plus célèbres 
galeries; dessins aussi finis, aussi brillants, aussi harmonieux que leurs gra¬ 
vures, mais qu'ils mettront deux ou trois mois à faire en compagnie de la 
fraîcheur de f inspiration. Ces dessins seront photographiés i, transportés sur 
cuivre ou sur pierre et donnéspour un prix modique â des milliers d'amâteurs, 
heureux de posséder ainsi cinquante Henriquei Dupant au lieu d'un, cîn* 
qiiante dessins qui auront toutes les qualités éminenlps de ses gravures, 
et, en plus, des qualités d'initiative personnelle qui percent dans ïa liberté 
de la touche, en nous délivrant des pauvretés, des minuties de pointillé, des 
résilles de bachiires et des diiUcuUés mesquinement vaincues, autant de dé¬ 
fauts inhérents à la gravure. Vous voulez donc tuer cet art admirable? Non 
pas, je demande seulement grâce pour quelques hommes supérieurs, — La 
gravure à l'eauTorle et ïa liLhograpbie sont une utile propagande quand elles 
sont fcipression animée et spirituelle de ta pensée, et elles n’ont pas besoin 
d'encouragement quand elles Sont traitées par des peintres de talrni^ cepen*' 
dant, d’honorables dislïoetjons doivent s'associer aux applaudîsaemcnts des 
amateurs. La musique. 5oa dételoppenumt el son avenir. Les théÂtiœs et la 
L iTTÈRATDiiE. Mo^'ans d'ossori'cr leur prospérité à celle des arts. L'îîiDCSTRIE* 
fonnrj diverses, générales et padicuUhes pour lai dhtrihaer des encourage¬ 
ments. KxeOSlTlONS PERMASESTES, PÉRIODIQUES, UNIVERSELLES. Elles donnent 
aux artistes l'occasion de se produire, au public le moyen de comparer, è 
l'Etat un contrôle de ropinion et le diapason des progrès. Eipdsîtion per* 
uAKENTE. L’inconvénient de tous les modes d'ciposilion est, pour lé jeune 
artiste, d'exciter le désir naturel qui le pousse A se produire avant sa ma- 
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iuriU% et pour les labiils faits, pour les ürlistes supdneurs, de compro* 
mettre leur œuvre au niilîeu d'un fouîllU d'œuvres disparates, sous les 
yeux de spectateurs distraits; mais ces iïieaDvécietUSi inhérents à ïa chose, 
sont la chose même. — La permanence trune eiposîtlon me scmhle utile , 
’ non pus par la raison qui fait qu'on b demande, qui fait qu'on l'accordera 
un jour, raison mercasilile, mais par des motifs supérieurs. — Ne craignant 
rien tle réelosion incessante et indéfïnie des artistes, je sais cependant 
([uelle foule de précautions et de soins, quelle charge elle impose, non 
pas charge d'àmes, maïs charge de préieiitiona impuissantes, de luttes 
désespérées, malheurs passagers, il est vrai, et qu"on prend en patience, 
si l'on songe au refuge qu oÉTre l’industrie aux blessés des beaux-arts. — 
Doué de quelque facilité qu'il prend pour du talciU, un jeune homtue veut 
devenir artiste et îî lutte avec les difficultés de Fart, ne pensant qu'à îa diffi¬ 
culté de se produire, de se faire connaitre, si bien qu'il croît n'avoir affaire, 
pour réussir, qu'à un seul obstacle : la publicité. Bondes facile cette publi¬ 
cité. Ouvrei des salles d'exposition permanente pour les ouvrages nouveaux; 
que chacun ait le tiroll d'exposer pendant deux mois ce qu il a pein h dessiné, 
gravé ou sculpté, el quand* sans bourse délier, Félève aura montré au jni- 
htic, dans les belles salles du Louvre, ce qn'îl sait faire, si les tableaux et 
les statues lui sont renvoyés faute d'acheteur, il ne s'en prendra qu'à liii- 
inêmc, la leçon sera complète, et,d'un médiocre artiste mourant de faim 
vous aurex fait un excellent ouvrier à 20 francs par jour. Les marchands do 
tableaux, de statues et d'objets d'art modernes, ceux qui font conscîeucieu- 
sèment leur métier, n'ont rien à craindre do l'exposition permanente, car 
les peintres el les sculpteurs dont les ouvrages se vendent couramment 
chei ces marchands verront bientôt qu'il leur manque au Louvre un inter¬ 
médiaire intéressé à prêner leur talent, à mettre leur œuvre dans le meilleur 
jour ol leur réputation sur le plus liaul piédi slat; ils verront bientôt que 
leurs petits tableaux, confondus et compromis au milieu de mille tableaux, 
sans un interprète, sans un protecteur, n'a aucune chance d'être remarqué 
par ramateur craintif, indécis, soupçonneux et incapable de se former une 
opinion par luî-mème, qu'il a même la mauvaise chance d'être facbeusemenl 
commenlé par quelque critique autorisé; alors ils déserteront rexposîlion 
permanente, (pu restera Tiitile refuge des déhiitants, dont le nom est pour 
le itiarcliaiid une signature san^ valeur,, des Ulents consciencieux qui ehex'- 
Client leur chemin dans le dédale des voles tracées, el enfin des artistes sé¬ 
rieux qui dédaignent les succès faciles et poursuivent l'idéal dans les sujets 
poétiques ou religieux et dans rhîsioire. Exposition pèîuodiqdk. Tous les 
deux ans les artistes seront convoqués à une exposition de leurs œuvres ^ et 
riiûspilalité la plus accueillante sera, comme par le passé, accordée aux 
étrangers. Je suppose dans le Louvre, terminé d'après le plan proposé par 
MM. Trélat et Visœnti, les expositions se faisant dans une magnîGque 
salle pandlèlc à la galerie des tableaux anciens, et en communication facile 
avec elle. Je vois alors îe puMIq des amateurs, et les artistes eus*inèmcs, 
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jtiatiuruii tableau d'Ingres à un tableau de Ba|>baë]f de Türijiic rmuiW de 
Coulure aux jVorr^ deCnna de Paul Véronisc, de Tnxjüti d'Eugèap 

Delacroix à la galerie de Médicîs de Rubens. Crailn^u tjue le public ai les 
artistes ne trouvent pas là le vrai critérium, la saine comparaison^ un 
obstacle salutaire aux engouements insensés, un stimulant puissant aux 
cfForls généreux? Est-ii à craindre que cetlc comparaison serve renvie, ja* 
loiise des succès contemporaïus, iieureuse de tout ce qui déprime et décou¬ 
rage? Ce serait mal connaître le vrai talent que de croire qu"on iabat ainsi; 
bien au contraire, eu face d^une critique loyale il trouvera de nouvelles 
forces pour la lutte, et, quant à la inédiocrlté, bien habile celui qui la dé¬ 
couragera. Non, cette comparaison sera salutaire pour tous, pour les 
hommes de talent qui marchent dans la bonne voie et âuiqueb elle mon¬ 
trera le vrai but, pour les hommes de talent envahis par le mauvais goût et 
auxquels elle signalera récuell, pour le public enfin qui aura toujours à su 
disposition, et pour ainsi dire sous la main, la vraie base de la saine cri¬ 
tique. Le choix même du local indique que l'eiposition sera très-restreinte- 
Avec une exposition permanente pour le commerce des tableaux, on peut 
n'avoir en vue, dans les exposlllons périodiques, que les progrès sérieux 
de i^écoîe, son honneur et ia gloire du pays. Exposition universelle. 
Tous les cîuq ans il y aura une exposithm française'des arts et de l'in¬ 
dustrie; tous les dix ans, une exposition universelle. Dans ces solennités, 
et surtout dans la seconde, les arts seront associés à leur sœur Tiiidus- 
trie, et nous espérons voir se développer chaque jour davantage le rap- 
proebement fraternel des arts entre eux et des nations entre elles, — 
Classification nouvelle. — jwr wiî /;/an différent, — Esposkion de 

i horticulture et des animauxj. combinée avec les productions des arts et de lin- 
dustrie, — /lUm’cn/ton de îa miisi<iueet de /a httdra/urc.Dt] JURY, Toutes assises 
réclament de la justice la même protection-—On veut être jugé par ses paîrs, 
être jugé publîqueoient. ^^ Condamner un artiste à l'exil ou proscrire son 
œuvre est tout aussi grave aux yeux de ceux qui connaissent îa susceptibilité 
du génie. — Dans rimpossibilîté de réunir tous les artistes sur la place 
Louis XV, et de faire défiler devant eux plusieurs milliers d'œuvres d^art 
pour qu^îls décident entre eux et en commun de ^admission ou du rejet, 
il faut un Jury* D'un autre côté, une exposition publique n'est ni un barar 
de marchandises ni le tour des enfants abandonnés sans nom \ c'est le com¬ 
plément de féducation des artistes et un ressort puissant pour le main¬ 
tien du goût public. Il est donc bon que les professeurs de l'Ecole et la classe 
des beaux-arts de l'Institut suivent, dans les expositions, les tendances des 
élèves et y maînlicnuent l'autorité de leurs principes, les y niaintieiiuent 
toutefois sans pouvoir être excessifs dans leurs prédilections, abusifs dans 
leurs exclusions. Ce sont, par conséquent, deux éléments à combiner ; la 
participation des artistes aux opérations du jury par voie d'élection, et 
le corps enseignant siégeant de droite un nombre de voix égal accordé 
aux deux inQuences, —La publicité des opérations, garantie par un jury de 
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i8/i metpbfcs; ce chiftVe se décomposant ainsi : 6o membres titulaires de 
rijisiîtut, 30 membres liûnoraitcs^ 12 professeurs de fEcolei 9a jurés 
élus par les eiposants*— Le président ayant voix prépondérante. — Un seul 
jury pour toutes les opérations, car il importe de luaîtitenîr runitc de vue 
dans toutes îes décislous. — Les galeries d exposition donnant un espace 
limité, on procédera par adiiiîssion et rejet sur rensemble des œuvres d'art 
présentées; puis„ dans une révision de celles qui auront été admises, on 
comptera les voix d'admission pour chaque œuvre, et, suivant que Tespacc 
le permettra, rAdiiiliiîsiration placera tableaux, statues et dessins, eu sui¬ 
vant Tordre d'admissioiu A la suite du catalo^e sera publiée îa liste des 
ouvrages admis et non placés î cW une satisfaction donnée aux artistes qui 
ont approché du but, et en même temps un procès-verbal des opérations 
du jury» Tout doit être public dans ces graves assises; on écartera ainsi ce 
qui Sent le conciliabule, le mystère et la coterie. — DîJll^tiUés matéricUes 
de ces cotes par hoahst vaincues dans noire assanhlée lé^islativen-^ Uohli<^a- 
tîûfi cThr rejet brutal fmsse l'esprit de justice, r(idmï.çjion condithnneUe permet 
rimparfmb'f^/.— Combîimhans diff^érentes essayées, — dutrcj cofntiriaï'ioriS pro¬ 
posées. “ Leurs inconiénients. — Les membres du jury tntrout droit d*exp&ser 
deuse 0 ur ra^cj; ib soumet front leJ oHfm oh jury.— Une coiiimijjioiti, prijsiü 
dans le jury, survei/I'tTfl pfflccnicnf. —- Lf jury dadmission à l’ejeeepùon des 
membres exposants ^ sera chargé de décerner les récompenses ^ f des op^rrtfion v 
étant la conséquence de l'autre. Les exjxisitions de l'industrie ont leur jury 
d'hommes spéciaux pour toutes les questions de pratique, mais les œuvres 
de Tindustrie ressortissent au jury des beaux-arts quand leur perfection 
les fait entrer dans ce domaine. — On s’est habitué depuis longtemps h 
juger les expositions des arts san^ laisser trace des motifs qui ont dirigé les 
juges, et î! s"est trouvé ainsi c|uc les artistes, de tous les producteurs les 
plus intéressés à recevoir la direction de l'eipériciice, à ronnaîlre les règles 
qu'observ'eni des juges compétents et qu'ils suivent dans leurs décisions, 
n'ont eu du jugement que Tarrét sans connaître les considérants m les 
motifs. — De même que la marche de Tindustrie est signalée dans un rap¬ 
port imprimé, de même aussi les tendances heureuses de TEcole, ses dé¬ 
viations coupables , devront être consignées dans Tintroduclion du rapport 
qui proclamera les récompenses. C'est une occasion naturelle pour le Gou¬ 
vernement, et pour le ministre qui dirige plus spécialement les beaux-arts, 
de motiver son action, de j ustifi cr ses inesures, dej eter le blâme, d'accorder 
les éloges, de donner en un mot une signification à ces rencontres d'œuvres, 
^ ce concours d'hommes de talent. Cesl délicat et dilTicile, sans doute; 
mais une voix, que je suppose autorisée par Tespérieuce et Térudilion, est 
toujours avidement écoutée et sérieusement étudiée, quand elle porte avec 
elle rinitîative de toute protection. Sociétés nrs abts et t>e L’iîîDUSTRrE. 
Wîsfon^ar. — La société d'encouragement. Son origine» Sa travaux. Elle se 
comptait dans une somnolence qui Vempêche de s'upertermr qaellr compte dans 
U mouvement général du /noiriï par son activifé pr^Jcnfc que par son au- 
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cienm répittahonj et il nVs( pas sa^e de vivre trop toa^temps sur ee fonJ, _ 

Ran(Wr — iîeviJcr «f statuts .—- fieuctweler ses Cùmmissiotis. 

— Chercher une conthinaison pour la fondre dam le Conservatoire des arts et mé¬ 
tiers, tout en lüi coftiertriirif son principe d'nssoçlaiion indépendante. — UtiUté des 
associations des arts. —* Leur immense développement en A Uema^ne et pu Bcîÿupie. 
'— La société des arts de Paris, la plas anciemte en date, a perdu son injlactice i 
lu faire revivre. — f-oew/ spécial pour ses expositions, — Encowraÿprtjciiij aux 
associations J armées en province. — Lçs ériger^ par grandes régions de la 
France, en sociélés itnies, de manière à répartir ienrs expositions dans le 
cours de l’année et à faire circiiler dans cliacune d'eîles les Œuvres d'art 

r 

qui n’ont pas truuvé leur placement, L’Etal confierait â ces agences régio¬ 
nales ses meilleures acquIsitioDS, et ne placerait au Luxembourg, ainsi que 
dans les résidences, tableaux, statues, œuvres (Lart et produits de l'indus¬ 
trie, qii’apres leur avoir fait faire leur glorieux tour de France, au grand 
profit du goût public^ — Ayant eu vue celte marche triomphale de leurs 
ueuvros, les artistes seront stimulés; et quon n’oppose pas la crainte des 
accîdcnU» : la Transfiguration, le Ltiocoon et tant d’au 1res chefis-d’œuvre oui 
voyagé de Rome à Paris et de F^aris â Home sans Aoulfiir aucune altération 
l.Es iNTFRMÉDiAiRES DE coMMEncE. La facilîté (l’écouter lc3 productions d‘un 
an facile est un inconvénient pmir les caractères faibles et pour ios cou 
victions hésitantes; c’est un avantage pour les caractères de forte trempe, 
car, tandis qu’elle ôte à ccuxdil le goût des éludes sérieuses, elle offre h 
ceux-ci des ressources pécuniaires qui leur permettent de poursuivre les ira- 
vaiix sérieux, les projets de longue lialeine^ — l^écessitédes inUrmédiairespoUf 
sauvefjardcr la dignité de rartiste et lui épanjner des pertes de temps, Les 
braiiclics de rindustric qui s’occupent des œuvres de finlclligciico deman¬ 
deront désormais des gens întplllgenls et bien préparés k ces délicales Iran 
sactions. On ne verra plus des Auvergnats descendre de leurs montagnes ei 
accaparer, en dépit de leur grossièreté, le commerce des objets d’art; on 
ne verra plus des commerçants, quoique parfailemcnt illettrés, se mettre 
dans rimprîmerie ou trôner dans la librairie. Les artistes de talent qui 
ont cessé lîe produire entreprendront le commerce des taldeaiix et objets 
d’art, en même temps que des litlérâteurs émérites se mettront h la tête dp 
l’imprimerje et de la librairie. Déjà une amélioration est sensible dans le 
commerce des objets d’art. 11 manque encore à nos marcliandsle goût épuré 
qui exercera une bonne inlluence sur les artistes et sur leur clientèle; il 
manque surtout la passion, qui compatit aux iusoucîaiices financières de l’ar¬ 
tiste , et Hionnéteté, qui ne spécule pas sur les misères du talent. Tout cela se 
réformera avec le lemps : nous aurons non-seulemeiil des lionuncs de goût 
parmi les marcbaiuls de tableaux, mais aussi des hommes de cœur. — L’in¬ 
dustrie a, de son côté, ses intcrmédiiRires, et il y anrail utilité à relever ce. 
corps dans festime publique el dans sa propre estime. — Les maisons de com¬ 
mission et ks commis-voja^ciirs.^-^ Les hait cents apétres des arts eide 1 indusirie 
pansicmie roRf en loin vanter notre xiipifnorïifd rn écoidant lenrs produits, en 
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protoquani lu demande, en étadiant hs goûts^ les tendances et les besoins. 
Sont-ils préparés à cettç mission? a-til pas tiiic orgamsatwn. à donnera ces 
utiles inleTmédiaires? — Études obligées. —■ Brewt de cftpacilé. — ï’ifr« officiel. 
“ Rentrés à Paris , ne pourraîl-on pas leur tlonner ün point de réunion, en 
facilitant [^ouverture d'Olin grand club du commerce où ils trouveraient., avec 
les avantages projjres à ces élablisseraenls ^ une bihliollifcque, des collec¬ 
tions de modèles en tous genres, des assortiments îiidusli îels , des lectures 
sur l'économie politique, des cours d’histoîre dans ses r0pports avec les art? 
et avec i'iudustrie? — t’a ccftiiùi cnjdniélr s'etabitraii entre ces membres dissé¬ 
minés d*un même corps, «ofre inj'Fncficc s en ressenlirnit on dehors, en même 
temps gue hs itijluences utiles du dehors réagiraient sur notre fnbrigae. —- Des 
exportations de la France. —douanier, — Dr^prnfiiAùions, — Primes 
d'exportation assurées à la perfection des prOfi'ttit,v i^uï empruntent aux arts 
leur ^jrincipttf wiénfc* — Les négociants f^îii propagent on loin h goût fraofms 
méritent cet cncoiir^/^fcniciif, ^ MrtftQÜR nn FACtniQDE, poinçon de OARANTiE; 
TiMDiiE DES iMrniMÉs. La marque de fabrique est pour chacun la responsji- 
hililé de ses oeuvres, et pour la France en pays étranger une caution de son bon 
goùt.^—Lcpoj'nf on de garantie. Son origine,-^ Le fiour et le contre. —On main^ 
tiendra la garantie. Qui dît bijouterie françabe dit, dans Je monde entier, belle 
et bonne bijouterie. Pour ce U s qui ne s'allEichent qu‘à rapp-irence extérieure 
de nos modèles, faites des bijoux doublés ou en cuivre doré, et luttez ainsi 
loyalement contre une concurrence déloyale, “Lc 5 timbres. Ün E/applIqucra 
pas aux objets cforfévrerie ancienne de nouveaux timbres, anx journaiix d'art 
et de lillérature des timbres grossiers, aux livres destinés au colporlagc et aux 
voyageurs des timbres honteux qui les empêchent d'entrer dans toute honnête 
bibliothèque. — Les bonnes manières comme le bon goût s'étendent à tout : 
n'ayons en rîen l'air d'un peuple de sauvages. — Quand le timbre est in¬ 
dispensable sur nos journaux ou sur nos livres, qu'il devienne un ornement. 
Un de.ssin d'Eug. Flandrin, gravé par Dcpaulis, et imprimé avec soin dans 
une place spécialement réservée, me semble plus digne du goût françab 
que celle lacbe noire qui promène îndifTércmincnt sa marque graisseuse sur 
loiii ce qu'elle rencontre, texte ou gravure. PnoppièTé nus 0 f:cviiEs de la 
PENSÉE. LïttébatCRE ET BEACN-ARTS. Hhtoire de cette nouvelle propriété. Elle 
a été mconfiHC à toutes les grandes époffues de h cmlisatlon. — Uigrie fille de 
noire siècle, elle u'est pas née dans l'atelier d'nu artiste, mais dans te cabi¬ 
net d'un homme d'aiïaircs : c'était une position a prendre. — Assimiler la 
propriété dn génie sur ses œuvres à la propriété d’un paysan sur la récolte 
de son champ est une idée prosaïque qui n'avait encore traversé Tesprit de 
personne* L'artiste, qu’il soit poète, peintre ou musicien, architecte, sculp¬ 
teur ou mécanicien, a reçu du ciel son génie, dont vous faîtes une pro¬ 
priété; il ne Va pas acquise, il n'en a pas hérité de son père, qui ne la pos¬ 
sédait pas, et comment l'cxpîoilc t-il? Au milieu des rêves de gloire les plus 
doux, dans une existence remplie d’illusions qui valent le bonheur, rem¬ 
plie aussi de luttes qui ne .•sont pas si pénibles, puisqu'elles restent dans les 

ï. 
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üOtivejiir» Un vieiîlai'J comme les plus lieureui jours tle U vîc, tl crée des 
cliers-U'oeuvre. H créé! Vous que lé ciel a douésUu génie, dite,s donc à ces 
gens d'aflaîres le honlieur qui s'altaclic à celle faculté émanée de Dieu, k 
cctie piiissauce qui frappe du pied le néant cl en fait jaillir la pensée réalisée. 
I/œuvre es! créée, la foule admire et bat des mains, le nom de rarliste passe 
de bouche en bouche, rartîsle luï-méme est acclamé, porté en trjQnqïlie, 
salué avec éioniicnicnt et respeci parlotii où il se présente, décoré à l'égal 
des guerriers qui ont donné leur sang à la pairie, élevé sur les chaises cu^ 
rules côlé des hommes que le peuple nomme ses bienfaiteurs^ et, quand 
l'œuvre esl ainsi magnlliqucîncnt rémunérée, vous voulei la comparer à la 
récolte du paysan, et permettre A fartiste d’en disposer à son gré, au même 
litre que le paysan dispose de son blé; mais le malheureux cuilivalcur, 
quand il a arraché à la terre, au prix de ses sueurs, une récolte précaire, 
quand il Tcit sauvée des atteintes de la grêle, de la pluie, des rats et des in^ 
sectes, quand il l’a partagée avec le percepteur des impositions, qii'ajou- 
lera-t-il à sou gain ? Rien au monde. Cest bien sa propriété, car c"esl l'iiuirpie 
rémunéralion de son labeur; la moisson du génie est tout autre, et vous 
le savei bien. — Preuez-y garde, dirai-je aux artistes et aux poètes, vous 
serez les premières victimes de votre mercantilisme* J'aebéte un tableau 
ou une partition, je fais faire une statue ou une maison, Je souscris l'obli¬ 
gation de jouer sur la sefene ou d'éditer, sous forme de volume, une œuvre 
lîtléraîre : que fauteur réfléchisae avant de conclure, car, puisque l'art est 
une marchandise, je ne veiis pas qu'on me trompe sur la marchandise 
1 ivr.ic 1 clenwin , je vous envoie un huissier, vous, le peintre, pour avoir mis 
dans un autre tableau un groupe de figures qui était dans le mien; vous, 
fc musicien , pour avoir reproduit nue mélodie qifil est bien facile de rc- 
Irouvtr dans ma partition , quelque soin que vous ayez mis à la dissimuler; 
Vous, farciiîlecte, pour avoir placé dans rcnlablcment de mon voisin les 
ornements dont vous m’aviez vanté la nouveauté en décorant ma maison; 
vous, enfin, le sculpteur, qui savez ce fjue valent les idées, puisque voua en 
avez si peu, jjour avoir douttë à une autre statue la pose que vous m'avez 
vendue* Vous aurez beau prétendre que fart c&l libre, qu'on ne peut en¬ 
chaîner voire îmagînalîon, proscrire les réminiscences, assimiler des idées 
semblables qui dilTèrent par le ebangement de la situation, j*étabNraI que 
vous tous vous m'avez trompé, et le trilmnal vous condamnera comme des 
voleurs. — La propriiitê Uiff lkciiidk est an fait admis. Son extension Uimitée 


esl fihasuie. — OooiAiiUjtfoa J'ime propriété inklkcindte avec facilité de rachat 
par rÊtat , aprhs avis motivé dfu conard d’Etat et pour catise d'unlké pahliquê. 
RÉcOMrENSES. Cooiment artistes ont été récompeti^és dans ; — au 

ruoycft d^c: — à l époquc de lu llcnaissamei — au de Lonis XfV^ — L'ar¬ 
tiste a 6e.soifi de la feuilte de laarier: îes uns la portent d la boaionmhrey les aubes 
di>i;aai leur nom, celai-ci fa dore, celnidà In met dans son pot au Jeu; ifue tous 
puissent l espérer J que les plus méritants ro6rirun^fi^ — L’ordre de la Léjjlon 
dVioaneur as.(acù. Us jertiieej ciudî aux services militaires^ U (aient de l’artiste à 
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celai de radrulnistratear et du général ; Cfst nne ijratuL^ pensée* -—» Une seiiU 
distinction konortfiifiie ntr su^l pas: en iniaÿrnfr Uüie aufrc 9WI légale 
lamoindrir* — Oü instituerait une croix du mérite à deux degrés : Tun* le 
second degrés sous forme de médaille; rautrc, le premier degrés sous forme 
de croîï* La mcdaille serait donnée par le Gouvernement en nombre ilïimîlë 
aüs artistes et aux induslrîcUde tous les pays» soit directenieni » soit sur le 
rapport motivé des inspecteurs des beauï-arls^ des agents diplomatic^ues et 
des consuls. La croix serait également distribuée par le Gouvernementt mais 
seulement jusqu Vu nombre de deux cents. Ensuite ^ cliaque extinction se¬ 
rait annoncée par la voie des journaux, et chaque porteur de la médaîüe 
déposerait à sa mairie, et en pays étranger cbei IVgent français, un bulletin 
portant le nom de son candidat à la croix du mérite. LVfipace de temps re¬ 
connu nécessaire pour parcourir les plus grandes distances étant écoulé, 
on proclamerait le résultat de ce concours unîverseL La croix du mérite 
ainsi obtenue par racclamation de plusieurs milliers de volants, repré¬ 
sentant sur félendue tîu monde entier les juges compétents en matîfere dart, 
serait certes la plus enviée des récompenses^ et la seule qtfurie femme put 
honorablement accepter. Le ruban qui brille sur ruiiiforiiic du soldai comme 
le signe de fliouneur serait trop souyenl sur la robe de la femme la taebe 
de son déshonneur; mais une faveur qiiVû obtient de dl:^ miïie personnes 
dispersées dans te monde entier ne saurait elîrajcr la susceptibilité la ]>lus 
ombrageuse, et honorerait aussi bien Posa Bonheur qu llorace Vernet. Si 
le caractère populaire de cette distinction en est le principal mérite, on 
cbcrcbcra dans ce même élément tout ce qui peut servir de stimulant pour 
nos artistes, fout ce qui peut rendre L’enthousiasme à nos popiilalions et la vie 
^ nos départements, — Üjiuttüfuf faites a«jc — Récompenses 

votées par sùascnption*—‘ Statues érkjées par les villes auss ariistes célébrés qui y 
sont nés. — UEtat associera son concours nioruf aus^ manifestations pnhliqaes 
d'an sentitncni généreux. — C’est relever Les arts et les artistes que de les 
prendre au sérieux jusque dans les jeux de leur iniagination , jusque dans 
fcufantillagc de leurs enthousiasmes* On leur inspire une haute idée de 
leur mission, ou Leur donne rambiùon de bien faire en s’intéressant ou eu 
paraissant s'intéresser ù leurs projets, à leurs travaux. Mais où ilsont le plus 
besoin (fassistauce, c'est dans leur vie privée. Comme tous les autres hommes, 
les artistes ont reqml et les teinlaiices morales de leurs relations* IJ'nis- 
truQtion développée, les principes d’honneur et de moralité, les bonues 
manières, sont Le vrai cortège du talent. Ils font de la vie le miroir de fan, 
iis melEent au même niveau la dignité du talent et la dignité de l’homme* 
—- Dans îes arts, comme dans les lettres, la vulgarité de la pensée produit 
La vulgarité du style, L’art est sî chaste qu’il irabît luî-même ses intentioDs 
a première vue. Comme La jeune fille qui rougît sans le vouloir, fart aceuse 
ses mauvaises tendances en dépit de tout ce qu’il lait pour les dîssîinuler, 
Eleveifvos pensées, maintenez votre coeur dans les hautes régions, coinpre- 
nei toutes les passions nobles; aulrement l’âne monircra les oreilles sous 
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ia peau du üou, h iasdvelé percera sons h grâce, l'obâci ne suus la passion. 
L'hîstoirc des peinires est remplie de ces eicemples d’un art qui s’épure 
quand la conduite sc limpîdlfie , d’une pensée qui s’élève quand le corps se 
redresse, du génie qui s’éveille quand les instincts el les passions d’en hâ^ 
sommeillent. — Éïaf Æoernî dej artistes en Grice.—-Socrate, Platon, Aristote, 
parcouraient les ateliers etjetaieni clans Tâme des artistes les idées, les con¬ 
seils, les critiques, selon que Pauvre les comportîüt. Ces artistes vivaient 
dans ia palestre et sur les places publiques, eu rainîiiarîté avec la classe la 
plus distinguée. A Pépoque de la Kenaissanec, ils furent traités avec des 
prévenances au moins égales. Râpbaël a dû rélégancc de ses types à une 
noblesse native assistée d'une noblesse de relations sociales; Titien, Velas¬ 
quez, Rubens, transmirent aux personnages de leurs tableaux une distinction 
qu’ils avaient adoptée eux-mémes, qii’iîs s’claîent incorporée en vivant avec 
les princes, les seigneurs et la liante société. Si }’âi placé au début de la 
carrière et dans l’Ecole des cours de lillérature et d'bistoiic, on ne s’éton¬ 
nera pas que je réserve aux artistes, pendant leur carrière active, les beureux 
cfTcis du contact avec les hommes d'élite dans tous les genres. Des alloca¬ 
tions seront données comme frais de représentation aux secrétaires perpé¬ 
tuels delT^coie et de l’Académie des beaux-arts à Paris, aux directeurs du 
musée du Louvre, du musée de Cluny, des conservatoires de musique et 
des arts et métiers, des archives générales, de nos grandes blbljoLbèqucs, 
du muséum d’btstoire naturçHc, du théâtre Français el de l'Opéra. Les 
Inuits foncMonnaires qui dirigent ces établissements ou ces institutions 
appcdleraienl autour d'eux les ai listes de talent dans ces heures du soir où 
ifs ont besoin de repos çt de distraction , et ils les mettraient en rapport avec 
les bommes remarquables dans les lettres et les sciences, avec les hommes 
les mleu.x placés dans la haute société, avec les roiictionnaires de tous rangs 
et le monde oiTicieb les acteurs el les aciriees, les cîianieurs et les eanta^ 
triées en renom, em-mémes invités, viendraient dans ces soirées réclLcr 
les ]dns beaux passages de nos auteurs, chanter les plus délicieux morceaux 
de leur répertoire; de temps â autre, un voyageur y ferait le récit de ses 
aventures; un poète, lu confidence de ses inspirations; un esprit ingéiilcux, 
la description de ses inventions. Les artistes étrangers se rencontreraient 
avec les nôtres, tous ensemble avec les artistes amateurs, gens du uiondc, 
dont les consélls ont du bon et qui servent d'intermédiaire avec les riches 
amateurs* PitEMiÈHE et seconde ag.^démié des eeaü.v-auts. Cet accueil fait 
â l’artiste dans le monde pendant la partie bi lllantc et populaire de sa coi - 
rière nous conduit aux deux refuges olFerts à sa vieillesse : dans l'un il 
trouve la gloire, dans î’aulre une douee sociabilité et un abrL — La qua¬ 
trième cfojîtr de t[rtstilut oh première Acadétnie des beaux-arts. -— Son histmre 
depuis la Révolution. — Son rnodi/iVc* — Ses lacunes. — Elle se 

compose de 4 o membres titulaires et de lo membres libres* Ces chiffres ne 
répondent pus à rexiensîon que les arts ont prise dans îa vie civile, à l’im- 
porlauce c|if ils ont acquise dans la vie publique, à l'augnicntaiîon de nombre 

















PAU LA ÜIIIECJ'IÜN DES AHTS. 


23 


des artistes, au ['ractîoniLenient desdlfTéreiits genres. Academie de;^ scieuces 
compte 63 membres titulaires et i o membres libres î FAcadéniie des beaux- 
arts a le droit de prendre plus d^exlensiou encore. — /ifeptïr/i'fîan dci 
60 membres tle i'dcadé^iriîc des ècafcr-aNs, — i" section. Peinture. 2 0 membres 
au lieu de i4, — Motifs de celle au^tncnialion. — 2* section. Sculpture* 
1 2 membres au lieu de S. — Motifs. — 3 * section. Architecture* 1 4 membres 
au lieu de 8* — Motifs. — 4* section. Musique* 8 membres au üeu de 6* 
—^ Les deux nouveaux rjitvwfencs choisis parmi les grands jfiic^earj d'uLïtriratcnf^^ et 
parait ?niLyicic/Ls érudits et archéoîoffucs .— Motifs .— 

— 20 membres übre.s au lieu de to. — Mot fs. — Deux secrétaires perpé¬ 
tuels : l’un représentant Tari vivant et nidilanl; l autre^ îes traditions Cl 
iVruditioii \ l'un comprenant dans ses alirilujition.s renseignement des arts et 
la direction de fÉcole, l'autre ayant sous sa direction les travaux d'érudition. 

— Alors le dictionnaire des beaui-arls ne restera pîus un mythe^ et d'autres 
ouvrages sur les arts émanerout de la compagnie qui a été instituée pour les 
produire cl qui est composée des meilleurs éléments pour leur donner Tan- 
lorïté, — La chapelle du coUege Mazarln rendue au cake. — noutc/^t; 
sflile des séances dix fois plus grande. — La séance de la distrihitlton des prix 
se tiendra en face des ouvrages f/ui iev ont remportés, —= la prernirre Académie 
des beaux-arts est l asile ^iorieiu des grands talents. “■ Seoü^îdk agxdëviië dës 
UKAUX^ART s. J'ai montré comment ranciennc Académie royale de peinture 
cl de sculpture s'élaît formée d’un compromis avec rancieimc maîtrise » et 
conservait de la vieille instituliou des métiers un clémcDt libéral et un excel¬ 


lent esprit de camaraderie* Après sa destruction par le haineux David, après 
un interrègne^ la nouvelle Académie des beaux-a rts a été composée en cbau 
géant radicalement le vieux règlement et en faussant le bon esprit de la 
confrérie* Les 4 i> académiciens sont désormais sans lien et en hostilité per¬ 
manente avec le corps entier des ai'tîstes* La réputation des talents les moins 
contestés en souïTre, leur influence y perd, leur enseignement est luUmêmc 
mis en suspicion. Cest que 1 *Académie des b^anx-arts est trop isolée* Au 
lieu d'etre le sommet d’une suite de degrés, c'est une forlcrcsse que l’on 
l'ggardc avec révolte et qu’on attaque pour en forcer rentrée. Faisons-en un 
noble asile, cl quon y accède, comme à rAcropolc d'Athènes, par un esca- 
lier large, majeslueus, facile. Trouver un moyen de renouer le lien do 
camaraderie et de rétablir rharmonic des bons sentiments*— Les médecins 


et chirurgiens ont leur classe ii iTnstitut et leur académie particulière^ 
les artistes useront du même droit. — Création d'une seconde Académie des 
beaux-arts. — CornpoJÛion, èaf et moyens d ation* — Cette seconde académie 
serait en même temps une réimioii sociale et une association fraternelle.— 
Les membres de riustUnI y entreraient de droit et se pariageraient la moitié 
des places du conseil d'administration , qui serait réquivalcnt du corps des 
ofTiciers de raiieicnnc académie, faiitre moitié élue par les sociétaires. 
J’entrevois dcyA dans ce rapprochement cl dans les contacts fréquents 
qu'il produira une influence utile, T^cs femmes artistes, les amateurs ei 
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ieâ artistes engagés dans rîtiduslrîe pourront être nommés membres de 
cette seconde académie^ en fmjrnbsanl, comme les uiilres Ttiembres, deux 
pairons garants de leur talent, et une œuvre d’art qui restera la propnélé 
de rAcadéniic et formera son musée* — Lu — Vumphllhéàtre 

des études. — Les salles des cours et lectures, — Les vastes sn/ons pour Us 
r^ttntonj, — La galerie des tableaux et statues. — Cette seconde académie 
sera en outre une association cliaritable. Tout concourt à embellir îa jeu¬ 
nesse de Tarlisle, tout conspire contre sa vLeiiîcsso : au début de La vie, 
les rêves de rambitionj', l'amour de l'art et les distractions de rétudé; dans 
l’àge mûr, la lièvre de la production, les succès de l'amour-propre, b gloire 
même, qu'cîîe se traduise par des couronnes ou par des croix, par le mur¬ 
mure des journaux et de la foule «ü par les attentions flatteuses du grand 
monde» Arrivent la vieillesse, la débilité, rimpuissance, les iiiiirmilés, et 
toutes ces cbarmariles Illusions s’eiivoïent coiuine autant d’oiseaux de pas¬ 
sage qui partent à TapprocLe de îa mauvaJse saison; tout fuit, ci farListe 
reste au milieu du silence et de l’abandon, sans ramille, sans amis, en face 
d’une réputation contestée par les nouveaux venus cl d’une misère iricoti- 
testable, seul résultat de cette vie tie poétique insouciance» de noble pro¬ 
digalité, d'entraînements sédiibauts» Quand l’artiste est jeune, s’il dévie, 
vous le remettez dans îa boune voie; quand son talent est mûr, vous lui 
donnez Les occasions de l’exercer; mais que faire pour l'iiomuie de génie, 
dont les œuvres ornent les musées publics et les palais du ebef de fÉtat, 
sont couverts d'or dans les ventes, et font la fortune de ceux qui les pos¬ 
sèdent, tandis que lui-même meurt de faim dans îa misère et dans Toubli? 
Je lui donne de l’argent, répondra la routine. Est-ce assez? Est-ce tout? Et 
cet argent, comment le lui donnez-vous? 11 taut que L'homme, fier de ses 
succès, consente à venir vingt fois attendre dans l'aiiLiehambrc d'un chef de 
bureau une audience qui se résume par un arrogant : Nous verrons. Ce n’est 
ni digne de l'artiste ni digne de la France» Je ne veux rien 6ler à la dota¬ 
tion des invalides, aux pensions mîîiLaîres de la Légion d'honneur; mais je 
demande que tous ceux qui combattent pour rboiiueur de la France aient 
parta ses sacriûces comme à sa reconnaissance. Je vous demande une do¬ 
tation de 200,000 francs, et de ne pas vous immiscer dans sa répartition* 
Un gouvernement, un ministre, des bureaux, sont de mauvais coiidacteurs 
de cette chaleur du cœur qui est la charité; ils n’ont ni sa délicatesse ni scs 
hardiesses. Laissez faire les associatiDns fraternelles, et la seconde académie 
des beaux-arts sera la meilleure de ces associations et la mieux placée pour 
faire le bien. Avec ce budget de charité elles legs généreux qui vieudront 
le grossir, avec les cotisations personnelles, la seconde académie des beaux- 
arts donnera des secours, payera des pensions, escomptera ans artistes 
les billets du commerce, fera dés prêts sans intérêt, manière noble de don¬ 
ner à des gens que le malheur empêchera de rendre, et pins encore elle 
sera pour la nombreuse classe des artistes sa chambre, son syndicat, son 
conseil de prud'hommes, et aussi son conseil de famille, portant à tous ta 
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soHicitude d'uïie mfcre vigîknte. — Pc&LiCiïi:, Pour couronnecucnt k cette 
réorgaiiisaiiou des beaux-arts^ la plus large pubiicilé, — Un organe spécial. 
— Une bonne protection des arts double son influence, quand elle fait con¬ 
naître les principes qiiî la dirigent. On ne négligera aucune occasion de îcs 
exposer dans des instructions adressée» à tous les agents, dans les solen¬ 
nités, les concours et les distributions de pris. On publiera en détail les 
commandes faites aux artistes, en expliquant le but de la décoration^ en 
motivant le clsoix de rartîste, et aussitôt que ces travaux seront exécutés, 
on publiera un rapport raisonné sur chacun d'cui, accompagné de gravures 
et de photographies, signalant les œuvres supérieures en meme temps que 
celles qui accuseront la négligence des artistes. Il faut que le public soit 
mis dans cette confidence pour compreudre les faveurs accordées aux uns, 
^exclusion qui frappera lés autres, ^— Quand cette organisation fonxtion- 
ncra tout entière, quand les voiles, remplies de ce souille protecleiir et vivi- 
fiaut, auront poussé le navire en pleine mer, et qu"il pourra, sans autre 
pilote , tendre aux régions bien heureuses qu'on voit poindre à riiorizon, il 
sera temps alors de supprimer celle direction spéciale des beaux-arts et de 
rattaclier ce rouage, désormais peu compliqué, au mioistére deFinstriicdou 
publique , qui deviendra le miiilstbre de l'intelligence. En efîet, rédueation 
publique comprendra tout ensemble la rormation de la morale, de resprit 
et du goût! la morale par la religion, l'esprit par les lettres et par les sciences, 
le goût par les arts. Compreudre rÉvaugilc, Virgile ou ^^cwlûû et Raphaël, 
devenir une des gloires de la France par féloqucncc de la chaire, par les 
découvertes de la science, par les cbefs-dœuvre des lettres et des arts, c'est 
puiser k la même source, c'est se ranger sous une même banoière. 

MAINTIEN Dü OOüT PDBHQ PAR iJÉLaiGNEMËWT DE TOUT CE QUt 

OFFEN'SÜ LË BON GOUT. 

Les symptômes d’un abaissemeut du goût public sc manifestent de toutes 
parts et frappeni les yeux les moins claîrvovanls; il est évident, pour tout 
esprit réfléchi, que la génération actuelle s’entretient dans le mauvais goût, 
parce que TÊlat el J'cililité des grandes villes ne s’occupent pas assex d'écarter 
de scs yeux ce qui blesse le bon goût,— l^a fouie ainsi pervertie est le plus 
pitoyable des juges, tandis que la foule, préparée par la vue des clicfs^ 
d’œuvre de Fart et par nn comoierce familier avec le beau, devient un juge 
bicnveiiiant, parce qu’il est cniliousiasLc, et sévère, parce qu’il a le droit 
d'étre exigeant. — Du ne peut tout d’un coup détruire le laid cl le mauvais , 
mais il sulFit de placer sous les yeux du public le beau à côté du laid, le 
bon en regard du mauvais, pour épurer son goût. — Les orgues de Barbarie, 
les temples des pâtissiers, les fleurs en coquille et les paysages en bou¬ 
chons pervertissent le goût, quand la bonne musique ne se fait entendre 
nulle part, quand il ne s'élève pas de monuments de Fart le plus pur, 
quand le luxe des fleurs et les beautés de la campagne ne sont pas à la 
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portée iJu public;, iiu coiilrairc^ quand il possède ces éléments du bon goût, 
non-seulement il dédaigne les imperfection? de Tart, mab^ sll entend à 
rOpéra un motif vulgaire traînant au milieu de fades fîorllures, il s'écriera 
que cela ressembie h un aîr de pont-neuf joué sur un orgue de Barbarie; 
s'il voit un déplaisant édiQce sortir de terre avec la rapide croissance d‘uit 
cJiampignon malsain^ il établira une dïiïérence entre rarchitedure sensée, 
pure et distinguée, et une arcliilecture qui semble un habit d'arlequin cl 
une débauche de sculpteur; en voyant l'un, il pensera aux assiettes montées 
des pâtissiers et A leurs monuments eu nougat, mais il ne fera celle diflé- 
rence que parce qti'il a vu les aiitresp — Les Fiançais doivent vivre dans la 
bonne compagnie des grandes choses. Comme un père fait taire les conver¬ 
sations qui blesseraient les oreilles de ses enfants, comme une àme délicate 
rcchercbe les sentiments distingués et s'effarouebe des tendances basses, 
comme une personne bien élevée n'attire dans ses salons et dans son inti¬ 
mité que ses égaux en éducation et en bon ton, ainsi TEüit doit agir 
pour la nation. li l’entourera des chefs-d'œuvre de fari^ il écartera Je sa 
vue les produits de ta médiocrité, alln que le peuple s'imprègne, sans 
s'en apercevoir, par habitude cl par imiiaiion, de toute» les ieiidances élé¬ 
gantes qui lui ont fait cortège. — A la campagne, disait une femme d’esprit, 
on devient laid et béte. Le public français ne doit pas vivre dans ce sans- 
gcnc de la toilette et de Tesprit dont on prend l'habitude à la campagne; il 
doit ûtre continucllerm'nt stimulé par le devoir de représenter un grand 
public.— Pourquoi l'ludie, si déchue, a-t-elle un grand goût; pourquoi, lors¬ 
qu'il s'agît d'ouvrir une place, de disposer un jardin public, d'organiser un 
musée, la conceplioti ne sera-t-eHe jamais mesquine* si même l'exécution 
pèche par le détail? C'est que le public a sous les yeux les grandes ruines, 
comme les Créés avaient leurs grands jnorts, et il mesure chaque chose à 
leur taille, — L'Etat évitera le médiocre comme étant d'un mauvais exemple; 
il proscrira le mauvais comme immoral et aUentatoire au goût public; il 
provoquera partout féclosiou du beau, nou pas mystérieusement* au tond 
du sanctuaire., mais à la portée de chacun, sur le passage de tous, gens 
d'aCTaire?, de loisir ou d’étude* S’il faut choisir entre le médiocre et le laid, 
on acceptera le laid qui fait valoir le hou et îe beau, qui y ramène les 
esprits trop amoiircuv de nouveauté et que la fatigue surprend ; le rnédiocre, 
au contraire, séduit la foule; il alfodit, émousse et amollit les sentiments 
les plus vifs et les plus décidés. Le laid* comme le beau, est un extrême et 
une aspérité; le médiocre est un niveau qui ramène tout à la même plati¬ 
tude, Avec le beau , avec le laid, on se sent, on s'explique, on se voit passer 
et l'on se juge; avec îe médiocre, on s'engourdit, on s'endort et on s'hébéte 
dans un sol contentement de soi-méine. — Encore une fois, on écartera A tout 
prix le médiocre. —Pour maintenir le goût public, l’Etat a besoin de faire 
usage de tous ses moyens d'actioii, de tous les modes d'inlluence : i” les 
musées, les bibliothèques et les cours publics; 2” les publications à bon 
marché; 3 * les speclacles; A® Us exercices gymnastiques; Us promenades 
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ilâti5 Jc3 jardins et parcs ^ 6'* rcreclîon de moniinieiiis*^ rernîjeîlîsseïiietit 
de Ja voie publique; 8* Jes soicntiilés ei les fêtesi ÿ les splendeurs d’une 
cour. 


DU GOÛT UUBLrC f.4R LES MUSÉES, LES BIBLIOTHÈQUES 
ET LES COURS UüBLlCS* 


La grande majoriLé ne peut étudier qu’en regardant; les gens qui lisent 
dans lea livres^ les gens qm écoutent les cours publics^ sont la minorilé et 
l'cieeplioii. Les musées forment donc de puissauls audliaires du goût. — Le 
sculpteur Corol, apprenant à Rome ^ en 18 î 5 » qu on JépouiUait nos musées, 
s'écria:Ou donc îrai-je mepromcnerlcdimancbcP'La pojiiuîatîon parUienuc, 
sans avoir fait le ÿotdat de Marathon, ue parlerait pas autrement, i^es mU' 
secs sent ses promenades- Embeilissez-Ics, rendez^les-Lui chaque jour plus 
attrayants et plus iustruetirs. — Les musées sont les bibliolhtques de 
fart ei une part importante de son cuseignenieni, mais ils ont les inconvé¬ 
nients des bjbiiolbèques : amas écrasant pour l’esprit, décourageant au 
cœur, produisant sur le goût le meme efiet qu^une surabondance d’aliments 
sur Testomac, ci dépravant le sens de f ad mi ration, en raison directe du 
nombre des cbefs-d’œuvre rapprochés et juxtaposés, -—' Ordre méthodique 
dans la clossificaliori des coîlections, — Les artistes ^ les gens d’imagination 
et de goût, ont senti le froid,, le vide, le monotone des classements éru- 
dîtsï ont réagi contre cette impression par le pittoresque factice, et le 
musée de Cluny a conservé de son fondateur cette tendance très-marquée, 
Elle peut être rie mise dans tme collection particulière; elle ne devrait pas 
SC faire sentir dans un musée public. — Si M, NauJel avait demandé h 
leu (.uriius les figures ressemblantes des savants illustres dans leur vrai 
costume, et les avait entourées de leurs œuvres, ainsi que des livres de leurs 
contemporains, au lieu d aligner tous les volumes [lar maiîère et par format 
dans les longues galeries du palais Mazarin, il aurait conjuré fimpressioii 
lugubre que produit la vue de ces grondes nécropoles de fespril bumaiti; 
mais qui Voudrait tolérer de semblables pasqiiiriades?—Les collections sont 
ce qurdjes sont et ce qu elles doivent être : les ressources méthodiques et 
commodes de f érudition, — Ji s’ensuit qu'un musée ne doit s'augmenter ni 
outre mesure iiî aux dépens des jouissances que les chefs-d’œuvre de fart 
nous réservent au lieu même de leur destination première. — [.es Grecs 
ifavaient pas de musées, leurs villes tout entières étaient des musées. Nous de¬ 


vons tendre à cette bieufaisante manière de goûter les arts et faire descendre 
tous les jours davantage nos musées dans la rue. Qu’esUce qui fait que Paris et 
la France peuvent prendre en dédain les efforts de magnificence de Londres, 
de Saint-Pétersbourg et dciVew-ïorlt, de PAngleterre, de la Russie et des États- 
Unis ? C’est que fart offre aux passants, dan.s les rues de Nîmes, la Maison carrée 
et les Arènes ; sur la grand’route, le pont du Gard et f arc de Iriompbc d’Orange î 
dans vingt villes, les cathédrales et les églises: partout disséminés, les chà- 
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teaui; et à Paris, la Saînte^CliapeHe, le Louvre, la foniainedes Innocents, la 
porte Saint'Deiiis, les Invalides, la place Louis XV et la fontaine de Bon- 
cïiardon. Ce f^rand niusëe du dehors prescrit la modération an musée du 
dedans. — Réunir sans accaparer, composer savamment sans entasser. — Des 
œuvres mortes gagnent à être mises en évidence dans un musée : elles y trou¬ 
vent une nouvelle vio et deviennent un enseignement public^ d'autres œuvres 
sont vivantes dans la pleine luniifcre du cicî et au grand air i elles s’attris¬ 
teraient reiirerméesî ne délrinseï pasS leur utile uillueiicc.—^ La capitale 
CwSt riclie en collections publiques^ elles devraient s’aider muluellemeut, et 
elles se nuisent. — Bépartiiinn meilleure, échanges autorisés entre colific¬ 
tions publiques; vente, même celle des doubles, rigourensemenl interdite. 

Le cabinet des antiques transporté au Louvre. Vases grecs et étrusques, 
terres cuites, bronïca, întaiiles et camées répartis dans les collections; les 
rnédaill es formant, avec leur bibliotïièque spéciale ^ un dépadcmrnt distinct, 
quoique lié îiîlinicinen! avec tout l'ensemble des richesses du Louvre* — 
Le cabinet des estompes également transporté au Louvre pour mettre ses 
1 5 , 000,000 de pièces en rapport avec îes Uibleauv des maîtres, A prodmîté 
des objets d^art de tous les genres* Cette collection conservera aussi sa biblio¬ 
thèque spéciale* ^— Autres déplacements moins importants, mais tout aussi 
logiques* — Le Luxemboukc* Ce musée peut être placé en première ligne, 
parce que c'est uioîns une collection qn’uii vestibule du Louvre, sorte de 
limbes oi'ï des âmes généreuses attrmdcnl que s’ouvreut pour elles les portes 
d'une gloire iiiconfestéc. — Comhinalsou ejECcllentc, Irihune éloquente qui 
proclame Tillustration de chaque artiste au milieu de ses pairs et l'eipose 
à la critique de ce grand juge qu'on appelle le public. Obtenir de placer 
son œuvre dans ce musée des contemporains, c’est rambition de la jeunesse 
et le plus noble stimulant; dans la longue et triste vieillesse, c'est une con¬ 
solation, car de temps à autre le jiublic envoie à l’artistc, dans la retraite 
que lui Impose son impuissance, un bruit llatteur d'approbation persévé¬ 
rante et comme le refrain des mélodies glorieuses de la jeunesse. 11 jouit 
meme quelquefois de retours inattendus de popularité; aussi, de loin en 
loin, ü rbcurc la plus solitaire et bien tîmldemcîii, va-t-il revoir î'ceuvre 
exposée, et comme en lisant la Correspondance d’une personne aimée, il se 
rajeunit à la vue de ce passé, au souvenir des anciennes émotions. — Clas* 
silication par salles réservées à un maître, Ingres^ par exemple, ou Picot, 
ou Cogniet, ou Rude, entourés de leurs élèves, Le musée du Luxem¬ 
bourg n'est pas assez, vaste. 11 pourrait admettre, sans faire üéclioir la ré¬ 
compense, un plus grand nombre d'artistes, et il devrait donner place aux 
œuvres d'artislcs éminents de béliangcr. Qui n'aiiucraît à voir un Overbeck 
â côté d’un Orsel ; un Cornélius, un Kaulbaeb, en regard d'un Ingres; un 
Lessing, un Crallaii, un Bendemanu, près d'un Paul Delaroche ; un Mulready 
en pendant d'un Decamps, un Grant dans le voisinage de Hosa Bonheur, et 
les Mil lais, Lcys, Wiilems, Xuaus, Stevens, mis en rapport fraternel avec 
nos artistes dans le même asile glorieux, sous le même toit hospitalier? 
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Riij>prochemf!Tïl înstmctif et morale Oti même lernps qu'hûnorahle 
pour tous. — Le Louvre. Notre musée est baüii par toutes les coUectîons 
publiques. ïl est surpassé en tableauv de Raphaël par Borne, Madrid et 
Dresde; en ceuvres du Corrége» par Parmeî eu Ikllin, en Titien^ eu Gior- 
gionc, eu Paul Véronése, par Venise; en tableaux hollandaïSi^ par La 
Hayr; eu flamands, par Munich; en Albert Dùrcri par rAllemagne; eu 
marbres antiques, par le musée Brîtaiinique; en bromes, par Naples; eu 
terres cuites, par Home; en vases peints, par Berlin; en bijoux antiques, 
par Saint-Pétersbourg ; et, malgré tout, le musée du Louvre est le plus riche 
musée du monde, parce qu'il est le mieux pondéré ei le [dus complet sur 
tous les points. ^ L*histoire de Part y est tout enttére. — Lui conserver ce 
caractère émi n enl et ce rare mérite. — Di hegteu R de uüsée. Qualités requises 
pour ces délicates rouctions — Bcdgèt. Un fonds fixe, pouvant se reporter 
d'une année sur Pauire, avec auforisalion d’engager plusieurs exercices,— 
Occasions qui, faute d^un budget fixe et élastique, nous ont échappé depuis 
quarante ans, Ces fautes font saigner le cœur, caj' elles ne sont pas de 
celles qu'on répare. Tous ces cliefs-d’œuvre de fart, tons ces monuments 
uniques de l'archéologie, qui auraient pu servir aux progrès des arts et des 
études érudites, sont désormais immobilisés dans les colleclions publiques 
de l'étranger, A elle seule, fAnglcterre a créé, dans ces dernières années, 
avec une dépense de cinq ou six millions sagement répartis sur quarante 
exercices, sou admirable musée Britannique.^—Acquisitions dans les ventes. 

— Acquisitions directes. — Missions d'agents experts. — Voyages au loin. 

— Fouilles en Italie, eu Grèce, eu Orient — Coîlections entières quon 
peut acquérir immédiatement et payer par annnité : Canipana, Gcrliar- 
dinî, etc. de. — Balance î\ tenir entre les intérêts de Part et Geu.x de l'ar^ 
chéoiogie, entre les jouissances du public et sou instruction. “ Lacunes 
h remplir* — Compléter les écoles qui ont exercé une grande inOueuce. — 
Acquérir des tableaux qu'on doit trouver dans un musée, tmiquenient parce 
qu'on ne les trouve pas ailleurs, et qu’ils sont nécessaires autant pour étudîer 
riiistoire de Part que pour contrôler les œuvres qui sc rencontrent dans ïe 
commerce. — PEnso^^^EL,Trois grandes divisions: l'antiquité; 2^le moyen 
âge et les temps modernes; 3* la peinture et les dessins* Ln conservateur 
à la tête de chacune d'elles, ayant sous son autorité autant de conserva¬ 
teurs adjoints que l'esîgent les spécialités des collections et les travaux. — 
Dispositions et classement. Les collections doublent de valeur et d'utilité 
par Parrangement, — Tableaux* — Eclairage. —^ Juxtaposition des cadres. 

— Monotonie des ouvrages d’un meme maître quand ib sont réunis. — 
Classement cbronologique des tableaux dans une même école. -— Titien 
peut être réparti dans Pécole vénitienne; depuis le commencement du 
xvi" siècle jusquM îa fin (1477 —il participe de PiiiQueuce que sa 
manière subit et de celle qu'iî exerce sur ses contemporains. ^ Sculpture* 
Les fragments bissés dans leur condition et avec le caractère de fragment. 
Les restaurations rejetées. Lartiste ne s'y trompe pas, mais le publie est 
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trompiV: là est ie maL — Vastes, — Ejronzes, — Dispositions îioü\ elles, — 
Murs oriufs de iVesfjiies représentant les pays mêmes d'oii les oUJeU pro¬ 
viennent. — Salles consacrées à des expositions accidentelles. Un jour^ on 
y réunira toutes les œuvres de Prud'Jioii ejue îcs particuliers et le Louvre 
possi deiit^ un antre jour, on fera appeï ani heiireinc possesseurs drs Le 
Sueur, des Largiîîifcre, des Greuie. — Une fois^ on fera une exposiLlon de 
belles miniatures; une aulre fois, ce sera le tour des briiîanta émaiit, des 
cliarmants pastels, des dessins de vieux maîtres ou des aquarelles Je grands 
artistes,^ Le.s conservateurs feraient des lectures sur ces eï|>osîtîons, — 
Ce n'est pas d\ine grande portée, mais c'est de la vie, un galvanisme inno¬ 
cent et actif, introduit dans ces froides galeries, — Les recKerches érudites 
sont provoquées par ces rencontres; fattention excitée par ces nouveautés, 
fart redevient uii sujet Je préoccupation publique et de discussion. On en 
parle au salon, on eu cause au foyer domestique, ^— Parfois aussi on eï]>o- 
serait dans ces salles une collection entière proposée à l'acquisition. Le 
GouvcruemciU puiserait dans rasseniiment public une force et une excuse 
pour demander à la Chambre les crédits nécessaires. — EssekjnemF.sî" nEs 
M(75È£.s. Cet enseignement se produit de quatre manières : i/* en nmnirant 
les collections; en les donnant à copier; 3® en les décrivant dans des 
catalogues et en les reproduisant par la gravure; en les commentant 
dans des cours publics.—^CATALOCrES, Pour cbaqtic collection, un catalogue 
méthodique et détaillé; pour fensemble du musée, un catalogue général 
donnant l’aperçu de toutes les colleclions, sous la forme d une histoire géné¬ 
rale et populaire de fart. Dans cc résumé, on ne décrirait qtfun millier 
d’objets, dont on donnerait la représentation habilement rendue et bnement 
gravée. Ces perles du Louvre auraient un numérotage d’une couleur dis¬ 
tincte et porteraient, en outre, une description tracée au bas du cadre ou 
sur le piédestaL On ne saurait donner trop de facilité à finstruchon de 
ceux qui ne trouvent pas, faute de savoir chercher^ ou qui ne cherchent 
pas, faute de pouvoir trouver, — Les catalogues mis à plus bas prix, — La 
perte du Trésor est compensée par une plus-value d'instruction et de bon 
goût dans le public, — Atelier de photographie établi au Louvre pour la 
reproduction de tous les objets d’art des collections publiques, — Deux 
parts à faire, — L’Étal reproduit et vend au-dessous tlu prix de revient, 
c’est-à-dire pour presque rien, des photographies ou gravures photogra¬ 
phiques des pius beaux objets de ses collections, de ceux qui peuvent servir 
à l’étude et propager le bon goût; il reproduit, à la demande des visiteurs. 
Cl en le faisant payer au moins autant que le commerce, tout ce qui est 
fantaisie et curiosité d’amateurs, — Plus une statue sera belle et célèbre, 
moins cher sera vendue sa parfaite reproduction. — RESTAüRATioys. La 
sculpture ne comporte aucune restauration. — On fera disparaiirti; outes 
les additions parasites, — Les tableaux vieillissent comme les femmes ; 
les uns en augmentant de beauté, en ajoutant la majestét une sérénité 
harmonieuse, à la grâce de la jeunesse; les autres, eu se bissant îm- 
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poser î(?s ridt^a Je \a décrépituJe cl les tacbes maladives. Je ne fais pas 
la critique des restaurations nécessaires. On aoi^e les tableaux malades 
comme les hommes infirmes, et on les mtne, ù force de soins, le plus loin 
possible, isouvenl, pour sauver la vie» il faudra la risquer, et c"est le devoir 
du médecin de tenlcr le moyen suprême et de couper le membre qui com¬ 
promet le corps. — Seulement choisissez le nieillcor médecin, ■— Je sais des 
restaurations fâcbeuses, parce qu'elles élaient inutiles-, fâcheuses, faute de 
la surveillance qui calme les démangeaisons du restauraleurî inaîsjW sais 
aussi tfexcelienles, dont oii a fait un crime à rAümiiustratioiii. Ecoutez 
David tonuanit à la tribune en 1750 : « Vous ne reconnailrez plus Tdifi- 
*ttûpc: les glacis, le^ demi-teintes, tout ce qui caractérise plus parttcu- 
4 librement le Corrége et le met si fort au-dessus des plus grands peintres, tout 
n .1 dis[»aru,« Allez voir VÂndQpe au Louvre, et dites si ce n'est pas le Cor- 
rége le inieus consci'vé. Mais if fallait prouver la barbarie du roi Louis XVI 
et de ses agenls, cortinie, en i 848 , on voulut exciter f animadversion contre 
le roi Louîs-Pbilippe et son administration en exposant /u Charké d'Andrea 
del Sarto dans l'état incomplet de restauratîou où sc Irouvait ce tableau 
au moment de la révolution. Mais M- Jeanron en a été pour sa peine : la 
Charitéf peinte ù Pari.s même par le grand artiste, pour François I", reste 
toujours riui de scs plus parfaits ouvrages. — Estrées. Le public parisien 
n'entre dans le Louvre que le dimanche, et seulement de jour. — Il devrait 
.'ivoir, trois jours la semaine, scs entrées dans les collections, et trouver tous les 
soirs les saîlcs de la sculpture ouvertes à son admiration.—Visite du Vatican 
aux namheaiüc.—Voua éclairez vos rucsi éclairez aussi celte grande voie in¬ 
térieure qui, comme l’ancienne vole des Trépieds i\ Athènes, est bordée de 
chefs-d'tEuyre, et donnez au peuple ce délassement instructif, — Les élèves, 
les apprends, les ouvriers munis d'une carte de feurs professeurs de dessin, 
seraient autorisés à travaiïîer le soir d’après ranttque, — Corns et lec- 
TüHES DU SOIR. — Au directeur reviendra rbouneur de raconter I histoirc 
du Louvre cl de scs cailections, de faire la descriptiou des coliections 
étrangères, et de discuter les mille questions qui touchent à son aditiînîstra- 
tîon. Les conservateurs feront leur cours dans un amphithéâtre disposé à 
cctclTeti mais souvent ib transporteront leur auditoire de salle en salle, à 
mesure que renseignement marchera de siècle en siècle, olFfant la démons^ 
Iratîoû de chaque transformation d’école dans le chef-d’œuvre même qu’elle 
a produit, ^ Le cooseryatoire du musée aura son journal, dans lequel 
paraîtront les gravures des chefs-d’œuvre de toutes les collcctîoDS, los Jis- 
aertatJons archéologiques ayant trait â l’art en général et aux richesses du 
Louvre en particulier, des descriptions détaillées de toute acquisition récente 
et les iioiiveHes des arts, ™ Mdsée de Clexy. Excellente création. — Histo¬ 
rique.^—Dusommerard.-—Sun but,—Le hut du Gouvernement en se subs¬ 
tituant à lui*—^Tendance du musée h dévier de sa voie naturelle*—^Sa mission 
doit être de représÊtiîCf, par les ustensiles de la vie privée, par les orne¬ 
ments et les bijoiüx, par i’ameublemeiil de la demeure* félat des arts appli- 
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qués^ en France, dcpùa le v" siècle de nette ère jnsqu’^à la fin du xvi% et 
exceptionnel lemenl, pour quelques b tau cfi es des arts appliqués » jusqu'à la 
mort de Louis Xlll ( ) 643 )« Tout ce qui est hors de ce cadre appartient au 
Louvre» n'est pas à sa place h l'hülel de Cluny, occasionne des doubles 
emplois et cause dans les ventes et dans le commerce de.s rivalités préjudL 
ciafiles aux intérêts de TEtat* — Répartition à faire entre les deux collec¬ 
tions pour rétablir réquiljlire. — Le classement pittoresque doit céder au 
classement métliodique |jar grandes spécialités de fabrication, céramique» 
verrerie» émaux, ivoires» etc. — Reléguer dans les magasins ou céder au 
musée arclicologîque du théâtre Fran(;ais les uieublcs composés par M,Du- 
sommerard et les objets sans mérite qui font du tort à fépoque même qu'ils 
représentent.^— Le conservateur rédigera un catalogue qui sera scientifique 
et méÜiodiquc, bien qu'il présente rattravantc histoire de la vie privée de 
nos pères par Ecs objets et ustensiies qui furent à leur usage, — lï ouvrira 
des cours du soir» en les combinant avec ceux du Louvre» pour éviter les 
répétitions. — Son programme exclosivemenl bistorique. — Je n'admets 
j>as qu'on donne à nos industriels pour règles et pour mod-feles toutes les 
misères de ce ramassis de productions de toutes les modes. Nous sommes 
heureusement sortis de ces limbes des recherches archéologiques. Le conser^ 
valeur s'atlacliera à démontrei' que fart antique fut coutînuellemenl le guide 
des arts et de l’industrie en France» que toutes les déviations, appelées des 
styles, en découlent avec une part d'invention plus ou moins grande, suivant 
que roriginalilé s'esl plus librement fïéveioppèe à l'abri d'instîtuliûosprotec¬ 
trices. 1) fera le tableau des corporations de métiers et dégagera de cette liabile 
organi.satîon la position île l'artiste» en la mellani en parallèle avec celle de 
l'homme de lettres. — Mosëe de l'Ecole des beau.x-atits. Il est composé, 
comme ou l'a vu plus haut, de moulages en plâtre» et il représente rhisloirc 
des arls à toutes les époques^ par rarchiteelurc et la sculpture* üu y ajouterait 
un musée des niaténaiiv employés par ces deux arts. Ce inusce minéralogique 
n'exisie encore nulle part, il ditréreraîl entièrement de ceux qu'on a formés 
au Muséum d'histoire naturelle et à l'Ecole des mines ; en premier lieu» 
parce qu'il ne présenterait que des minéraux mis en usage ou susceptibles 
d'élre employés ? en second lieu, parce que la classification prendrait le 
milieu entre la miiiéraiogie proprement dite, la chronologie des monu¬ 
ments et leur géographie, — Utilité de cette collection dans les questioQs 
d'orlgiuc des monuments,, dans les disctissions archéologiques, dams le 
choix des matériaux. — MnsèESKîiLLOGftAPtiiQüE. Il y en a deux en œuvre; 
l’un, aux Archives générales» par les soins de l'Administration» l'autre, à 
1 Ecole des beaux-arts, par l'initiative généreuse de M. Depaulïs, le gra¬ 
veur de médailles. Ils seront d’une grande ressource, s'ils sont continués et 
complétés» si celui des beaux-arts est rendu public, si celui des archives 
a des fonds siillisants pour s'enrichir de quelques-uns des sceaux originaux 
qui lui manqueuL Aux Archives» on atteindra facilement le obifiTre de 
35,000 empreintes. Leur dassificattoii sera historique, avec des snlnliv]- 
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sîona chronologiques, .V TEcole des beaux^arls , deux mit le de ces em¬ 
preintes suïïjsenl pour repr( 5 senter l'iiistoirc de Tari par la sigillographie et 
riiistoirc particulière de la gravure des sceaux. — Mdsèe D’ArtiiLtEUiE. On 
déversera dans ce miis^c les armes isolées que possèdent les autres collec¬ 
tions publiques de la capitale, — lî Tant cviler de disséminer les monu¬ 
ments, — Dans les époques de grande prospérité^ les armes ont été aussi 
riches que les bijoux, d'un goût plus pur et plus sévère; dans les temps 
innlhcurcux des longues guerres, les armes ont accaparé Tart entier, qui 
navait pas d'autre emploi* Remarquons d'ailleurs que les bijoiiï ne sont 
que ifune espèce, parce que la coquetterie de la femme est toujours armée 
en guerre, tandis qu'on peut distinguer, dans les armes, celles qui se porlaient 
au combat, et celles qui restaient dans îa salle d'armes comme des monu¬ 
ments de rarl, réservées pour la parade , pour les entrées joyeuses et pour 
les tournois* Une arme, dans une collection de bijoux, comme celle du 
Louvre, dans une colleciion de meubles et d'ui^tensiles de la vie privée, 
comme à l'hotel de Cîuny, perd toute valeur| place^-la au musée d'artillerie, 
et aussitôt elfe se montre dans un jour qui fait valoir la beauté de scs 
formes, rheureux ajustement des parties et le choix bahile de romementa’^ 
4 ion; elle prend meme son véritable caractère dans la dîspoiltion martiale 
qui s'empare de tout visiteur en entrant dans ce musée spécial. Les armes 
des souverains et princes du sang y trouveront dignement leur place; car 
les épées de Poitiers, de Marignan et de Pavîe, d'Arque s et d'Arcole, no¬ 
taient paa des joyaux de parade* On complétera le musée par les dessins d'un 
artiste qui aura mission d'étudier les plus belles collections d armes, et par 
un catalogue aussi savamment composé que hriilamment illustré, — I^ïüSÉE 
DU coKSEHVATOinE DES ARTS ET METIERS* C'cst la suitc naturelle des musées 
précédents. Cest le tableau de l'industrie luodËruc, destiné moins à oiTrir 
des modèles qu'à donner d'utiles avertissements, qu'à servir parfois d'épou¬ 
vantail. — Loi du dépôt appliquée à f industrie* — Dans quelle mesure. 

— Un jury préposé pour ifadmettre que les produits digues d'intéréi* 

— Fonds d'acquisition pour les productions étrangères. — Salle des étoffes 
primllivcs, étoiTes orientales, genres écossais, bretonsj^ rouennais, slaves, etc. 

— Ciassilication méthodique ayant pour base riiistoire des procédés tecb- 
niquesetle tableau des progrès matériels* — Muséum DUîisTOiIiE matorelle* 
Toutes ses collections sont utiies aux artistes; il en est une qui est suscep¬ 
tible de prendre un développemeni très-favorable aux arts* Je ne soupçon¬ 
nais ps, il y a trente ans, loiraquc j'écoutaîs avec curiosité les démonstrations 
enthousiastes du bonliomme Blumenbacli, que je viendrais un jour propo¬ 
ser en exemple son petit miiséo anthropologique de Gtettingue-Cétatt alors 
si peu de chose, un si petit local, un si grand fouillis; mais l'idée meme 
y gisait. Tout serait dit pour cette scicuce avec la création d'une collection 
un peu complète de crânes humains, si la question des races pouvait être 
irancliée par la détermination de l'angle facial; mais tant d'élémenls diffé¬ 
rents Jeu veut concourir a la solution du problème, qu'il nVst pas inutile de 
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fa^rc appel aux arts. —* Mission inuliîenietil fl«maiiLléc au)v ministres Je la 
guerre el de ritUéneur, pour que le jeune Coîxlîer étudié en AtVî<|ue le lier 
li^re cl îe Kabjlc^ en Grfcçe !c& plus Ucllcâ races, enOrtenlles types lesplii.^ 
purs, — Uûlité d'une collecttoii scienlifique ainsi vivifiée par farl. — 

DE PROVINCE. Paris, cœur de la France, doit pousser sa sfcve artiste, loiijoun 
rciiouveiée, jusrpfaux iinnlo cslrcmes du pays j cmnino |e sang incessam- 
nient vivifié va, par les artères, animer les extrémités du corps. Paria peut 
rester h cirurde Li France t mais, Joui en se taltarlianl è lui, ies départe* 
ments <loïvent vivre de leur vie propre. réside une pari sérieuse de Tad- 
ministratioii des lieanx-arls, el ce qui doit être sa préoccupation permanenle. 
i-Vilirerà Paris les inlelligences provinciales pour les former au bon goût, 
pour les életer davantage au.\ nobles aspirations, c est bien agir, mais à la 
condition de les rendre A la province; aiilreiueul Paris devient une oa-sis de 
haute civilisation au milieu d'un désert de matérialisme. L'action absorbante 


de la capitale n'est pas un fait réçenL: çJlc s'est uianifesiée très-ancienne- 
nient; cl, dès i 7t>'j, Diderot pouvait écrire î ■ ü y a quelques savants, 
«quelques ériidiU et même quelques poètes dans nos provinces, mats aucun 
■ peintre, aucuri sculpLcur; ils sont tous dans là grande vUIct le seul eiulroît 
i du royauine où ils naissent, où ils soient employés. * Cet état de choses ifa 
pas changé; il s’csl même aggravé.—Les sociétés savantes, sociétés do ülté- 
ralure, arts et agriculture^ sont bien nombreuses, il y en a dans chaque 
ville; mais je m'alHigc depuis quelques années Je leurs tendances pratiques 
et inatérirlles. Il s'agit, dans leurs mémoires, uniquement de drainage, d'oï- 
diuTii, de crLstal Usât ion du sucre et de statistique; la litléraUire, l'art et far- 
cliéoîogie eu sont, pour ainsi dire, exclus. Il y a cependant deux exceptions 
éclatantes, tleux villes qui dévcloppenl la culture des arts et se font centres: 
Lyon el Metz. Deux artistes, Saintdean et Maréchal, ont fail école dans 
ces villes bien préparées d'ailleurs par leur passé, fiomnic ces percées dans 
là forêt qui montrent le ciel et indi{|uent fissue, ces efTorhs déjà couron¬ 
nés de succès montrent nos chances dans ravenir^ — Organisation géné¬ 
rale lies musées de province. — Classement ei mode d'administration va¬ 
riable suivant les circonstances et les localités; règlement et catalogues uni¬ 
formes. ’— Chaque cliefdieu de déparlement cl toute ville importante aura 
son musée ooinmo auxiliaire de son école de dessin. — Édifice propre à un 
musée. — Le professeur de T école de dessin est le conservateur naturel du 
musée. Une société des arts est cbargée de son adminUtralion. — Elle sc 
recrute par l'élection. — Sa mission csl de stimuler les dons et donations 
(les particuliers, de provoquer les aiîocalîoos municipales et départemen¬ 
tales, d’intéresser l'Ëtalaux efforts de la localité; elle cherche les moyens 
d'aviver et de toujours entretenir l'intérêt el b curiosité par diverses corin 
binaisons prises dans les goûts du pays et dans scs ressources.— Expositions 
annuelles. -—Expo.'iitions accidcnlellcs d'objets dbrl envoyés j>ar le Gouver- 
nemenl, prêtés par les particuliers, reçus en don des liabitaiiLsi et des arlisle.s 
‘du pays, ou acquis sur les fonds du musée. — Ainsi organisé, adminiairé, 
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enrlchL^ le i.te pravioce ne serait jtlus unec-ilacombe ignorée des lia- 

bîtaDls, et que les voyageurs visitent de loin en loin quand on porvienl à en 
trouver la cief; ce serait ie Louvre de chaque ville» une gloire de la localité, 
et la plus instructive promenade du dimanclie. Règlement — Catalogue. 
-—L'inventaire général de la Hebesse des musées do pnnÎDcc est im travail 
indispensable, l^our être fait d'une manière logique, méthodique et pra¬ 
tique à la fois, îî devrait être eiécnlé par la même ]>ersoiinej ou par deux 
personnes procédant de concert. En trois années* cette entreprise peut être 
terminée* et il sera facile de trouver un érudit connaisseiir en peinture et 
en sculpture * un arebéologuc versé dans Tétude des antiipiîtés nationales et 
romaines, qui seront Iteurçux de se charger d'un travail aussi utile et de 
nature à leur faire autant d'iiouncur, Charger les conservateurs des musées 
ou lés érudits locaux de ce soin, c'est recommencer la tour de Plabelv car 
rieu ne serait plus disparate, plus incohérent, plus încompréliensiblc que 
ces inventaires* fussent-ils dressés tous sur le iiiodêlc le plus unifonne et lé 
mieux préparé. Charger même plusieurs personnes trexéculer ce travail par 
groupes de départements serait lui ôter sa valeur d'ensemble* le mériur 
des appréciations comparatives et le poids des jugements appuyés sur l'ins¬ 
pection générale. De cette étude approfondie de toutes nos riebesses résul¬ 
terait aussi* pour Padmînîstratioo centrale, une connaissance exacte des 
besoins de chaque localité, du goiU des arts qui s'y manifeste* des ressources 
({ue les collections offrent à Tétude du lïessln * des cflbrts cnlln que les 
administrations locales font pour sc rendre dignes de la bienveillance et 
du concours du Gouvéruement. Le catalogue serait imprimé dans la loca¬ 
lité* et ces publicâtiünsj toutes d'un même format, auraient l'avantage d’être 
pour leurs auteurs une .satisfaction d'amour-propre et un slimulanl pour 
la continuation de leur entreprise* d'être pour les coiiacrvateurs une consta- 
Latiou otliciellc de l'étnt de la collection, et de devenir pour le public, dans 
son ensemble* nue collection d'une grande utilité, isolément, un guide* un 
sujet de discussion, de critique, toutes clioses excdlentes pour éveiller 
rattention cl raninicr le goût des arts, — BidliothÈqites. Bienheureux îes 
peuples qui n’ont pas connu de musées, bien enviables les âges qui u'oul 
pas eu de hibliotliêqües ! La nature pour l’artiste, T imagination pour le pen¬ 
seur et l'écrivaîp, voilà les vrais musées, les saines bibliothèques. Mais 
n'est pas pauvre qui veut. Si la richesse est un embaiTas* on doit aux siens 
de la bien administrer et d'en faire hou usagé. — Les bibliothèques dans 
raiitîquïlé; — au moyen âge. — L'imprimerie. — Les bibliothèques ou¬ 
vertes au public, — Les bibliothèques publiques de Paris se sont toutes 
formées indépendamment les unes des autres. — Quelque intention de 
spécialiser leur composition dans la manière dont les livres confisqués ont 
été répartis après la révolution. — Les biblioüièques de Paris n'ont au* 
jotird’lmi aucun lien enlre elles* tandis qu'elles devraient avoir une orga¬ 
nisation commune. — Considérer Paris comme un seul être. Consacrer 
cbücune de fies bibiiolbèqitefi à une spécîalilé,-^ Les bibliothèques de Paris 
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forment ittà lorâ tuutei» ensemble une véritable bibllotlj{:u^ije universelle. 
— Faire une répartition des richesses de toutes les bibliothèques de Paris 
pour cotjipléier réciproquement la spécialité qui aura été assignée à chacune 
d elleSi suivant les intérêts qu'elles desservent ou le caractère de leur composi¬ 
tion primitive* l/ensemb1edu budget des bibliothèques parisiennes balancera 
la production littéraire du monde entier. Il s'imprime depuis vingt ans^ et 
il s'imprimera pendant longtemps encore ^ environ trente-cinq mille volumes 
par an. Défalquer les réimpressions, la littérature légère^ les pièces de 
théâtre, les pamphlets politiques dUntéret local, les livres de piété et les 
livres de classe, il vous restera environ vingt mille volumes à acheter. Vu le 
rabais qu'on obtiendra des édïteurs étraugers en prenant toutes leurs publi¬ 
cations et en les rEïisaut connaître, vu au.'^si la cherté des grandes publica¬ 
tions, c'est une dépense annuelle de 15Ü,000 francs*Ce budget sera centralisé 
au ministère, qui ne rencontrera pas d'objection contre seschoix^ puisqujl 
achètera tout ^ qui pouiTail seulemenl soulever quelque critique par la répar¬ 
tition de ses aequisitîonwS entre les spécialUés. Mais» dans ce genre d^appré- 
ciation, il faut imiler Salomon, et trancher dans le vif* D'ailleurs, les er¬ 
reurs, si erreurs il y a, seront facilesâ réparer, puîsqifii ne s'agira que d\in 
déplacement, tjuanl aux qninie mille publications omises, les conserva¬ 
teurs, dans chaque spécialité, étudieront les recueils littéraires pour con¬ 
naître et réclamer celles qui sont d'un intérêt général. Les bibliothèques de 
Paris, ainsi organisées, olTnraïent à l'érudit, dans la capitale, toutes les 
spécialités an complet, c'csl-à-dire, pour ne prendre qu'un exemple, au lieu 
de dix exemplaires du Cosmos de IJamholdt que chaque bibliothèque s'em¬ 
presse d'aclicter, un cxemjdaîre du dans h bibliothèque du Muséum 

d'histoire naturelle, et, en outre, tous les ouvrages du même genre, infé¬ 
rieurs sans doute, mais bons à consulter, et que ces bibliothèques auraient 
été dans l'impossibilité d'acheter. Un catalogue général des acquisitions de 
l'année serait publié, avec rindieation de la bibliothèque où chaque ouvrage 
se trouve placé et du numéro qu'il porte* Tous Les dix ans, une table géné¬ 
rale résumerait les acquisitions, et ces catalogues seraient mis à la disposî* 
tîon des lecteurs* Chaque bih1iot]iè<[Uü spéciale aurait, en outre, son cata¬ 
logue alphabétique et méthodique, non pas une œuvre littéraire qu'on 
n'achève jamais, mais un instrument usuel, un outil commode mia immé- 
diatement dans la main de tous les lecteurs. Pas une bibliothèque de 
l'Allemagne qui n'ait terminé celte besogne avec son personnel, et ensalis- 
faisaiit aux besoins du service. La bibliothèque dn musée Britannique, plus 
riche en imprimés qu'aucune autre bibliothèque, a ses catalogues à jour et 
au complet* — De la lecture dans ïes bibliothèques et du prêt des livres au 
dehors* — Les places de hibliolbécaires rései'vées à ceux qui connaissent 
le mieux les livres, non pas à ceux qui font les meilleurs livres* ^—Quand les 
deux qualités se réunissent, le bibliothécaire est bien près d’être parfait.— 
Avancement se faisant, autant que possible, dans la bibliothèque spéciale, 
ou au moins dans les spécialités avoi.sinantc.s. — Les employés ne seront 
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autariâés à publier que le moins possible^ e1 seulement des travaux qiu ont 
rapport à leur spéelâïité- — Heures li’ûuverlure. — ^^6anrcs du matin el du 
soir pour les ouvriers » les employés el les persoïines occupées-—- Vacances 
(voir mon rapport, p, 78 i).—Uécoralbns iiilérrcurea.—Aménagements nou¬ 
veaux-— Mécanisme du service- -^Eii dehors des bîïjliolb^ques publîqueSt 
on encou ragera les bifai iotli&cpies circuianlcs^ qui portent I es bons livres à domi¬ 
cile- — Mais ce n'csl pas assez de donner rapidement les livres qu'on demandé 
et d'accorder de longues séances pour les lire; il faut uliliser la présence 
dans les hibliotiiéques publiques île conservateurs instruits, hommes spé¬ 
ciaux dans leurs éludes- Des cours publics seront iiistitnés dans la biblio- 
ibéque Nationale pour former la jeunesse à la bibliographie , qui comprend 
la connaissance des manuscrits., fies livres et des esiampes. Ces cours seront 
suivis par les amateurs qui se seiilenl/faute de celle éducation spécialci à 
fa merci des spéculateurs^ et en même temps ils forfueronl U jeunesse des¬ 
tinée au commerce de la librairie et des estampes- — Ces industries sont 
dans une décadence inquiétante, si Ton considère le degré d'instruction el 
le goût de ses représentants- ^— Former des Etiennes y>our la librairie, des 
Manettes pour les estampes. — Ces cours de bibliographie se tiendront 
dans la bibUolbèque même, û trois heures, après les séances publiques, ou 
bien le soir„ après la fermeture des maisons de commerce, et leurs chaires 
seront occupées par des hommes spéciaux. — M- Cbarles Brunet pour les 
livres, M- de VVallIy pour la paléographie, M. Alfrecl Darcel pour les 
miniatures, M. H. Delaborde pour les gravures- H pourrait sortir de ces 
cours une jeunesse aussi instruite dans sa s)>éc]’aiité que les élèves de 
l'école des char U s le sont dans h Ictir^ et qui, munie d’un diplôme, obtenu 
dans des examens publics, offrirait A rimprimerie, à la librairie et an com¬ 
merce des estampes un chois deprotes, d'associés, de coniiuis voyageurs, 
dont les connaissances de bon aloi auraient pour garants les savants les plus 
compétents- — Bibliotiièqües dfs départements. Service mis en rapport 
avec celui de Paris. — BibliütueQues des communes. Faire pour elles, et 
sous une forme particulière» l'encyclopédie du xj\* siècle.— Hôtel des 
VEP iTES. Les colleclioiis sont devenues nomades, les bibliottièques errantes* 
Le temps n'est plus où les collcctioDs restaient dans les familles el faisaient 
partie d"un mobilier qu'on tenait k boniienr de transmettre intact el plutôt 
augmenté aux liériliers de son sang et de son nom^ aujourd'hui les ta¬ 
bleaux sont afiaire de caprice: on cite tel amateur qui a vendu deux cl iroii 
collections formées les unes après les autres \ les fivres ne sont pas mieux 
traités» même ceux qu'ou a fait relier a ses armes. On n'est pas humilié 
de vendre sa bibliothèque: on a pour soi des exemples illustres» et l'idée de 
faire savoir en tous lieux qu'on s'est une fois passé la fantaisie de posséder 
une bibliothèque sourit à la vanité. Quant aux onllls de profession, le 
leune médecin vend les livres de droit de son père» avocat Illustre» et 
l'amateur du sport la bibliothèque théologîquc de son oncle l'évèque. Inu¬ 
tile de déclamer contre cette insouciance» elle tient autant à la force des 
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choses qu’aux travers du sifede. Le uiîeus est de vivre avec sou temps eî de 
tirer parti de ses défauts. Les habitudes que déplorent tous les vrais amis de 
Uart et des lettres peuvent tourner à leur avantage. Ihiisquc les colleclioiis 
de toute i’Eiu'oPc se dispersent, faites eu aorte qu’elles ne se vendeut qu’à 
Paris, qu’elles se vendent dans un lonaî assez spacieux pour donner acc^s à 
im nombreux public, dans un local disposé de telle sorte qu’il deviendra 
une bourse digne de telles liansaetious.— fJbre entrée en France des ob¬ 
jets d’art et livres vendus à Paris. — Concessions de quelques avantages 
;V la cliambre des comnilssaires-prîseurs, pour qu'îîs coustruîsent un édifice 
de noble apparence, ayant des dimensions suffisantes ^ oflVanl des aménage¬ 
ment convenables. L’bôtrl des ventes est une bourse vulgaire* mal dis¬ 
tribué pour tous Us jours et impraticable dès qu'il se fait quelque vente 
importante. Un homme fie goût, une femme qui se respecte* ne peuvent 
se risquer dans eet intérieur tpii semble la eoutinuation de la rue, tant 
i! y a de bouc sur les parquets, de poussière dans l’air* irodeiirs déplai¬ 
santes dans ralmospbérc, de laisser-aîlcr dans la tenue et la conversation, 
de brulalîté dans la manière de se fouler autour des tables. L’bôtel des 
ventes de ravenir sera construit dans la rue de Gramnionl, en face delà 
Bourse* dans le prolongemient de la rue qui porte son nom» Ce sera un mo- 
niimenl* c'est-à dire un édifice con^Uujt avec goût* révélant son caractère 
par son élégance et approprié dans rintérieur à ses besoins : au ret-dc- 
cbaussée, les ventes courantes des marchandises ordinaires; au premier* 
dix vastes salles convorgeant sur une salle centrale* et pouvant toutes se 
réunir au moyen de portes rentrantes, de manière h ne lornier qu’une seule 
salle au jour des grandes solennités, j’enlends des ventes mémorables, Dans 
rbabitiide journalière * ïa salle centrale sera disposée comme un salon et ofi 
frira un forum élégant et confortable où se réuniront les amateurs euricus, 
gens heureux , puisqu'ils ont une pa.*^sîon, gens sociaux, puisqu’ils ont be.sotn 
de se rencontrer, de se ijuestioniier, et, tontes les foisfiue leur intérêt n’est 
pas en jeu ides’éclairermutucllcmcnt. Là* les amateurs novices trouveraient 
les indications les plus désintéressées et les meilleuros près des amateurs 
honoraires : je désigne ainsi les gens de goût trahis par la fortune* séparés vîo' 
lemment de leurs collections chéries, etqtii restent attachés platoniqucniciit 
aux ancieuâ objets de leur amour, C'est parmi eux que la chambre des com- 
missaîrcs-prîscurs choisirait sonagcnt. llJui sera facile de trouver un homme 
de savoir* de goût et de bonnes manières qui répondra aux mille ques¬ 
tions qu’on lui fera* et qui aura une bibliothèque à sa disposition pour cire 
plus précis, et pour fournir à chacun les moyens de s’éclairer lui-uiénic; bh 
bliothèqtic restreinte à rarchéologie et à l'histoire des arts, à la biographie 
et à la bibiiographle* sciences rcprésèntécs par des ouvrages usuels* tels 
(jue manuels* encyclopédies et dictionnaires, représentées surtout par b 
collection des catalogues de ventes que compléteraient chaque jour les 
commissaires-priseurs en léguant à celle bibliothèque leurs esoinplaires 
annotés* avec les prix cl les noms des acquéreurs. — Béorgantsation du 











l’Ali LIÎS COLiliS PUBLICS. 


:)9 


corps des commissaires-pnscurs. — Ce que sonl les esperU el ce tjii'ils 
devraîenl être. — A l'avenir, un baccalauréaL fes lettres ou es arts sera exigé 
pour remplir ces fonctions, selon qiVon se destine a la vente des livres, de la 
ciiriosllé, des objets d'art ou des gravures* — Ainsi réorgaïusés, les coni- 
ïiiissaircs-prisetirs el les experts formeront, dans fliôtel des ventes, une 
sorte de soeiété mUcomnierciale, mî-areîiéoiogique, qui aura sort journal 
d'art, d'industrie et de bibiiographîe, dans lequel on abordera tous ïes 
sujets an point de vue coînnierciali dans lequel on discutera les contesta 
lions judiciaires, et où Ion annoncera les ventes procbaincs avec des détails 
de nature à intéresser cl ü écbiirer le monde des amateurs, tioüus rU' 
BUIC 3 . Je ne puis n/oectiper ici des intérêts de la îiltéraiure, el cependant 
ces intérêts confinent ceux de fart 3 tout ce qu'on fait pour les lettres 
profite aux arts* Les hommes d’imagination , quelle que soit leur manière 
de s'esprimer, sont d’une meme famille; il existe une communication élec¬ 
trique, mystérieuse, et cependant évidente, entre les lettres et les arts 
Kncouragci donc les lettres, Sî vous les éîevcï aux spénilalions les plus 
hautes, aux inspirations les plus poétiques, votis verrez l'art s'élever avec 
elles dans cette sphère raclîcnse;je ifai aucune objcciron contre trois cours 
de philosophie au collège de France, contre vingt cours de Inngnea mortes 
on qui vont mourir* Je ne m’élèverais pas contre le cours de liltéralurr 
étrangère el de grammaire comparée, si je les voyais cscorlés d’un cours 
d’eslhélique; mais, en l’absence de cet enseignement qui nianqiie A la jeu¬ 
nesse, je me pprmcllrai de remarquer que les arts ont aussi leur pldloso- 
pliie, i|n'ib parlent une langue toujours vivante, qu’ils onthrillé chez les 
etrangers autant que leur btlérattirc, et, puiscpi’il s’agissait de comparer 
(piclquc chose, autant valait mettre en présence l’art antique et fart nio- 
denic, comparer Pbidin.s aux sçiiîptenrs de rempîre romain, delà Renais- 
sance et des temps modernes. On m’objectera qu’il y a mi cours d’archéolo¬ 
gie au college de France* J'y entre, et je trouve cinq érudits qui âiqieentient 
d« M. Lenormant à interpréter les hiéroglyphes* Je demande qu’on main 
tienne ce cours, ne fût-ce <|ue pour rbonneur du génie franrais qui a nom 
(Ibampollion ; mais qui osera jirétendrc qii’tui gouvernement s’est acquitté 
envers les arts quand il a pourvu ans études de cinq égyptologues? Je ne 
conteste pas davantage ruliUlé des cours de tibétain, de palî, d’hîndoustanî 
el autres laiigucs étrangères, bien étrangères. Quand je visite leura auiphi^ 
théâtres déserts, je me dis qu’un ou deux auditeurs tenaces, qui s’acbarnenl 
à ces études, conservent à la France l’honneur de h persévérance dans cos 
reclierebea el des découvertes qui s^y font ; maïs je me dis aussi que, lorsque 
Icsarts étaient synonymes de luie,on pouvait considérer l'enseignement de 
ces langues comme chose indispensable; aujourd’hui la situation a cliangé ; 
le paii et l’hindoustani sonl du luxe; la France est assez richepours'en passer 
la l'anlaisie, pourvu qu’elle songe à l’essentiel, rindispeiisable, ù ce qui 
couslilue la vie de rintclligeoee : c'est aiijonrd'lmi renscigrienient des arls. 
Le cours d’archéologie,devenu nue eliaire de philologie égyptienne, se fera 
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dorénavant par les conservateurs dea collections égyptiennes àu Louvre et 
an milieu même des monunieuts, de manière à compléter répîgrapluc par 
l’archéologie » Tétude de la langue par l’histoire des croyances cl des mcuurs. 
La chaire vacante du collège de France sera remplie par un professeur 
d’eslhétîcjue. Il ne suffit pas que les jeunes gens aient snivi le cours de TIms- 
toîrc de Vart à l’École des beauît-arts, qu'ils en airiit retrouvé un antre 
d'un ordre supérieur dans les galeries du Louvre^ un autre d'une nature 
spéciale dans les salles gothiques de Vhûtel de Cluny et sous les voûtes ins¬ 
pirées de la Saiûte-Chapelie, chacun â des points de vuedilTérents; il faut en¬ 
core que l'es thé tique couronne le tout, cl que le professeur, regardant comme 
connue la marche de fart h travers les contrées, à travers les temps, et son 
application pratique aux besoins des liomiiics, aborde une région plus éïC'^ 
vée et fasse comprendre à un auditoire d.'élite les conditions du beau et du 
sublime dans leurs rapjxirls avec la création et avec uoire ialellîgeuce* El 
cependant un cours d'esthétique ne devra être professé qu^alors qu'un 
homme supérieur réunira les rares qualités qu'il reqmerl-, car ces qualités 
seules rendront cet enseiguement fécond, en enflammant par féîoqucnce 
rimagination de raiidîtoire, eu répandant surtout les idées sereine», les 
principes Immuables qui dégagent des engouements passagers de îa foule 
et u'atlaclieni qu'aux vraies beautés de l'art. L'idéal du professeur d'esthé¬ 
tique, c'est le grand Léonard de Vincii mais suppusejE un prédicateur cé¬ 
lébré, un pliilosopbe aimé, un poêle populaire, ayant pratiqué les arts pour 
étudier à fond ces grandes questions i ne seraient-ils pas désignés d’une voi% 
commune pour être les vrais professeurs d'esthétique? Un cours de ce genre, 
froid cl monotone, est une perte de temps pour tous les auditeurs, et leur 
forait prendre On dégoût le beau et le sublinic : pas uii artiste qui ii’ait 
meilleur emploi de sa journée, pas un amateur qui n'apprenne plus dans 
la galerie du Louvre on dans les champs du bon Dieu^ mais un cours d'es¬ 
thétique éloquent, entbousiasle, qui fait vibrer les grandes cordes du cœur 
et passionne tout an auditoire par la commotion électrique d'une sympathie 
puissante, un pareil cours est bon aux artistes, aux élèves, aux hommes du 
monde. Tou» en sortiront avec des idées plus larges, plus élevées. De mémo 
qu'en voyage, après avoir gravi une montagne^ on découvre tout à coup, du 
milieu d'une atmosphère plus pure, des horizons plus étendus, de même 
aussi, après avoir entendu les belles déductions du professeur d’esthétique, 
on juge des arts plus sainement, on apprécie mieux leur but, on comprend 
leur vérîtabie portée, leur tendance future, leur avenir final. — L'întelli- 
gcncc doil-clle être parquée dans le coin de Paris dit le quartier ïatîii? — 
Déplacement de îa yjojmiation depuis deux siècles. Changement de» ha¬ 
bitudes. — Sur la rive droite delà Seine habitent aussi des liommesdistin¬ 
gués, des femmes iuLclligenles, des jeunes gens qui ne demanderaictil pas 
mieux que d'apprendre quelque chose, et qui se disent toule l'année, chaque 
fois qu'il CSL i{uestioi] des cours de i|uelque professeur de grand renom : 
* Ah! mais ce doit être intéressant, je veux suivre cet enseigneinent. » Puis, 
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quand vient le niemcui de mettre à esécutîoD ces bonnes LnleiitionS } les db* 
tances^ les UeureSt tout» en un mot, s y oppose. Je croîs qn eu emprtinlaiil 
une fois par semaîue au collège de France » à U Sorbonne et au Conserva¬ 
toire des arU et métiers leurs professeurs les plus agréables parint les plus 
savants, en ouvrant les cours dans un local central, comme le serait le 
théâtre des essais, au milieu de la Cbaussée-d\Vutin, on atlireraît à sot 
tout un monde qu^il importe d'arracher aux notions superûcieHes et an.t 
préoccupa lion 5 matéricltes. Ces cours ne seraient pas plus mondains, pas 
moins graves que ceu.x du quartier latin et de la me Saint-Martin; mab 
ib seraient offerLs â ta curiosité d'un autre publie, dans son quartier et k 
ses lieurcs* — Programme. — Les sciences, rhbtoire* b littérature et les 
arls. — Enseîgnenipul populaire. — Je voudrais encore quelque chose. 
Quand les Monn, les Peligot, les Ûnpîn,les Poulllet, descendent de leur 
chaire des arts et méliers aux applaudissements d"uu millier d’ouvriers et 
de contre-mai très, je demande que leur enseignement ail comme un appen¬ 
dice. Ils enscigi^enl la chimie, la physique, la itiécanîque appliquées aux 
artsj pourquoi rarlîsle ne viendraît-ii pas occuper la chaire de rbomme 
spécial, ne fùl-ce que pendant une demi - heure, pour clore la séance, 
comme le cbeeur qui, dans l'antiquité, servait de commentaire à ïa tra¬ 
gédie? Aucun enseignement ne s'adresse aussi bien ù tous et à chacun que 
celui des arts: c'est le complément et le poli de fédiicalion. — Mesures de 
meme nature étendues aux départements. — Congrès scientifiques. — 
Tendre la main aux précurseurs de cette idée féconde, k des hommes 
dévoués comme l'est M. de CaumonL — La ciutïqoe dans les arts. — Elle 
pouvait être salutaire, eUe a été malfaisante. — Son histoire dans les 
temps passés. — Sa forme et ses allures depuis Diderot* ^— Elle devient 
falliée de la liberté de U presse, car chacun s'est dit, après avoir lu les 
Salons de Dideroti * Puisque la critique des arts n'est pas plus diHicile que 
* cela, je vais en faire, ■“ Antécédents de nos critiques.-^Revue des doctrines. 
— Nullité des études.—- Limite bornée des investigations et des moyens 
de comparaison. — Exceptions honorables. — Tandis que les pamphlets 
publiés au xvtii^ siècle, k roccasion des expositions, s^imprîmaient â cent 
exemplaires et n étaîent pris au sérieux par aucun des membres de Tan^ 
cienûc aristocratie qui protégeaient les arts, la presse alla dans toutes les 
mains, et exerça une domination d'autant plus grande que les artistes com¬ 
prirent bientôt ï'inOuence que ses jugements avalent sur le public, par 
suite sur leur réputation, et en délinitivc sur le débit de leurs ouvrages. Les 
uns allèrent au-devant de ses caprices, les autres au rebours de leur voie 
naturelle, rien que pour contrecarrer ses décisions. Ah ! je ne suis pas colo¬ 
riste; ah! je suis trop calme, trop esclave de la ligne! lu vas voir. Et la 
palette de se jeter dans des excès de couleur, et rébauchoir d'oublier ïe 
respect que la terre glaise doit à son frère aîné le marbre, On ne sait pas 
asseï la tyrannie que les écrivains ont fait peser depuis trente années sur les 
artistes, sur ceux là mêmes qann talent élevé devait meUre plus coinpiétc- 
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ment à Tabri de leurs coups. Ingres, Paul Deiarocbe, A. ScbeflVr, lui out 
rt^poriclti en s'cnfermaul dans leur lente, l'illuatre Gros en se jctanl dans la 
rivière. Cbci îes anciens, îe goût public étant formé, la critique se faisait 
tout liant ei par tout le mondes un artiste consommé et de grand renom 
osait seul ^ faire l’interprète de ropinion publique. U en sera bientôt ainsî 
parmi nousi mais dès âujourd^liuj hi carrière de la crîlîqué devrait iHre 
fermée aux littérateurs^ qui ne saventricii des arts, étaux artistes manqués, 
qui Cil savent trop; elle restera ouvertet non pas aux artistes de génie, qui 
s*en acquitteraient mieux que tous autres s'ils n'avaient pas un meilleur 
emploi dû leur temps, mais aux bomnies de savoir et de goût qui, après 
avoir pratiqué les arts avec jiassion, ont conservé assez de loiaià^'pûur longue¬ 
ment étudier, beaucoup voyager et recueillir, an contact de l'iustoire de 
tous les temps, dans Tétude des proiïiictions de Umtes tes écoles et dans 
le commerce des artistes contemporains, celte expérience calme qui donne 
aux jugements une autorilé sérieuse en affrancViissant l'esprit du goût maL 
sain des innovations, de la fantaisie des paradoxes et du besoin de briller 
aux dépens de ia justice. Ces nouveaux critiques auront riiidulgence qui 
donne aux artistes la confiance; ils auront cet enlliousiasme de bon aloi qui, 
dans Texamen de toute Œuvre, va droit aux qualités sans Sû soucier des dé¬ 
fauts. L'art est un rude labeur; le plus robuste atblète ne traîne son cliar, 
sur la montée rapide, qu'au prix des plus grands efforts. La critique doil-eïlc 
s'atteler devant ou derrière, activer ou ralentir la marclie, ajouter aux 
dillicuUés ou les faire disparaître, tresser des couronnes enfin ou don- 
ncr le coup de mort? La critique nouvelle viendra en aide aux arts, elle 
puisera dans leur liistoirc et dans sa propre expérience les principes im¬ 
muables, supérieurs aux caprices du jour ei aux cntraînemèDts de la mode. 
— Liberté et obatuité des entrées. Nos rois ont gâté la France, et la 
France est, sous certains rapports , trop vieille pour qu'on songe à refaire son 
éducation. —- Le Français est hahilué il entrer librement, gratuitement, 
tFaus les palais, collections et établissements appelés tantôt royaux, tantôt 
nationaux, dans les cours publics, dans les exposilloiis de tous genres. 
Parce qu’îi paye ses contrîbulious, il croit que l'Etat doit lui donner des 
routes bien entretenues et des musées rîchemeril garnis, une police vigi¬ 
lante et des jirofcssetirs distingués. — Reste à savoir .si l'Etat agit sagement 
eu étant aussi libéral, si les générosités de la bourse commune sont com¬ 
pensées par h profit que trouve la nation côtière dans cet enseignement 
quotidien mis â la portée de tous. — Le doute ti'çst pa.i possible. — Il y 
va de l'honneur de la France de continuer ces nobles traditions. ^ Los ar¬ 
tistes ont été les premiers, je le sab, à faire marebandbe de l'exposition de 
leurs œuvres. Zeuiis imposa un droit d'mlréc à tous ceux qui vinrent voir 
dans son atelier le fameux tableau d'Hélène , et David recueillit 6 5,6a 7 francs 
à montrer pemlant cinq ans (de niv&sû an vui à prairial an xm ) fE/i/èujf?- 
ttiraf tles Sahaws dans la sade rïu Louvre, qui se trouvait â côté fie son 
atelier, —- Ces faits ne doivent pas être donnés en exemple 1 on pourrait leur 
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opposc’r plus ü'iiJi aclc de ilesnitéi'es.9eiiient. L cl aîLleur», ne songe pas 
seulement à gagner de rargentî It sait qu*îl est des dtîpersses tVnclueuscs, 
et il a pour guide Ica îiauies préoccupations. 


MAINTIEN DO GOÛT PODLIC PAR LES BELLES PÜBLiCATïONS 

k DON MARCHÉ. 
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L'l!^lat, ai-je dit plus haut, doit à renseignement puLUc les meilleurs mo¬ 
dèles de dessin f il les donnera gratuitement aui£ pauvres i iï les vendra à 
bas prix aux nelies, car sa spéculation est toujours bonne, qiioiqu^l y 
perde J s'il améliore le goût public. — Faire pénétrer partout le goût déli¬ 
cat de la perreetjon, chasser de partout une tendance naturelle à la vulga¬ 
rité. — Retirer son initiative aussitôt que le bon exemple est suivi par Tiii- 
<luslrie. — Quels sont les besoins de la nation? Une publicité immense qui 
mettra, pour quelques centimes,, dans les mains de tous les cbers-d'ceiivre 
du génie que les gens de loisir et les ricbcs pouvaient seuls posséder ou 
étudier dans les galeries étrangères. — Le peuple lit beaucoup » mais il 
lira davautagCf et les images seront toujours sa lecture favorite. C’est par 
les yeux qu'on rinstmiti disait Horace, c'est par les yeux que le moyen âge 
Lui enseignaït sa religion et son histoire; nous lui apparlerans de nouveau 
cette assistance. Uo journal en images se prend et se quitte, c'esl le vérî^ 
table livre des momentâ perdus. L'ouvrier le regardera pendant les courts 
instants de scs loisirs , et si ses yeux s'arrêtent sur une belle œuvre, bien 
rendue, il liicra dans sa mémoire un souvenir plus durable que ne le se¬ 
rait une longue lecture, ou ^ comme il le dit, de ^rafnU Aux jours de 
fête, ou quand la vieillesse conseille le repos, il prendra des livres îiliis- 
trés. Ces livres nWit fait leur tampa que pour les espriu délicata qui inter¬ 
prètent le texte mieux que l'artiste. N oublions pas que telles illustralions 
de la Bible satisfont les lecteurs qui la regardent, sî même iU clioqucnl 
ceux qui la lisent; ne perdons pas de vue non plus que nous sommes à l’au¬ 
rore de la publicité populaire* Le papier est trop cher, et on ti'ouvcra 
quelque plante filamenteuse qui, cultivée eu grand, donnera un papier 
evceîlent û 5 ü p* o/o meilleur marché; Timpressioii mécaiiit^ue est lente; 
on trouvera moyen d'en décupler Taction, ai bien quo nos pctks-enfant» 
auront des în-8® de 5oo pages à ho centimes et des în-ta à 2 5. 

— La librairie a-t-elle répondu à ces besoins? s^apprête-t-cile h y répondre? 
Elle il baissé ses prix, elle a tmiliiplté les publications illnsfrécs, et un 
nombre prodigieux d'acheteurs a répondu à sa hardiesse, Sont-ce les mo¬ 
dèles de la littérature quelle répand ou des œuvres littéraires sans valeur? 
Soot-ce les chers-d'œuvre de fart quelle propage par la gravure sur bois, 
ou les misères et les vulgarités de talenls faciles dépourvus de vraie origi- 
ualiiv? Je le demande à tout homme de goût,— Exceptions honorables* — 
La bibliothèque Charpentier, le Magasin pittorestjue, riîîusliralion, etc, etc. 

— Ces publications s’adressent aux dasaes élevées et aux classes moyennes. 
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ce n*eat pas l'œuvre Un peuple. A qui ccBc cî esl-cüe confiée? — Aile/, à Épi 
naC à Metz, à Nancy* à Monlbéfiartt, à Strasbourg, dans la rue SaiDt-Jac- 
ques Paris, el vous verrez sortir de sales olficines les ignominies qui rem¬ 
plissent îa balle des colporleurs sous le litre rl^Almanacli ilégcols , de Mes¬ 
sager boiteui, de Vies des saints, de Stations de Jérusalem, de chansons, 
anecdotes et bons mots- Telle est la hibliotlièque, teliea sont les gravures 
qui depuis un demi-siècle salissent rîmagination et le goût des populatious 
de nos canqmgiies, en ridiculisant par nu langage grossier et des dessinâ 
sauvages, rehaussés d'un coloriage criard, toutes les légendes Faites pour 
remuer le cœur, les hauts faits de rhîstoîre , les ta 1 >lcâLix de nos glorieuses 
batailles, Les images des vertus et des dévouements. Un gouvernemcnl pa¬ 
ternel et prudent étoulTera cette librairie, si elle ne crie grâce en s'amen¬ 
dant, et, pour qu'elle s amende, il fera fabriquer par des artistes et des écri¬ 
vains, par les premiers graveurs et les meilleurs imprimeurs, des masses cor¬ 
respondantes de bons livres qui* avec les memes titres, la même apparence 
extérieure.^ feront passer â un prix plus modique la distinction de Tesprit et 
la perfection de l'art à la place de leurs contraires, U y a là une œuvre grave 
à accomplir, et il faut profiter de cctlè grande extension de publicité pour 
sauvegarder le bon goût et faire avec le style une concurrence à mort à la 
vulgarité. “ Bibliotbèques communales de 3o résumés. — Bibliotbèques 
cantonales de 3oo volumes, oûrant le tableau de nos connaissances et 
rélite de notre littérature. — Appel aux lettres, aux sciences, aux arts et à 
l'industrie pour composer, avec le concours du clergé, cette encyclopédie 
pojpulairc du xix* siècle. —‘ Avec communes pour souscripteurs, 

l’Etat n’a rien à donner que son adhésion. “ Livres illustrés. Avec les pré¬ 
tendues iliustralions mises en circulation par nos libraires depuis vingt ans, 
on a sali plus de livres qu'on n'en a orné, on a troublé l’esprit du lecteur plus 
qu'on ne l'a aidé à comprendre sou auteur. —^ Demander à Hébert un 
Horace,à Géronie un Virgile, à Eug. Flandrin un Homère, à Decampsune 
Bible de Royaumont, puis abandonner ces Coûteuses compositions à l'éditeur 
honorable qui consentira à faire avec elles de beaux livres à bon marché. — 
Beaux-arts. — Les modèles de dessin, j’en ai traité à la page 6i3 de mou 
rapport. — Les publications populaires, -—Le 7 nivôse an ii, un décret de la 
Convention ordonne qu’une gravure représentant la mort du jeune Barra 
sera envoyée dans les écoles primaires, pour apprendre aux enfants que le 
dévouement à la patrie est un devoir. — La Convention a fait de plus mauvais 
décrets que cel ui-là.— L'État fera parvenir aussi dans tontes les communes de 
la France les grands faits de nos guerres , les actions d'éclat de nos soldats, 
les actes de dévouement de tous les citoyens, les portraits des hommes 
cbers i la patrie, tout ce qui va au cœur^ tout ce qui est digne d'ennainmer 
reuihouaiassme patriotique. Le.s Vernet, Bellangé, RalTet, Yvon, Decamps, 
et tant d’autres dont le talent est devenu populaire parce qu'il est symp- 
iblque aux masses* dessineront ces grandes scènes sur bois, et les graveurs 
les rendront eu fac simîle, ou bien ils les peindront , et leurs élèves les eié- 
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culeront sur bois, A plusleur.^ rentrc^cs, de manière à les reproduire en 
couleur dans une vive liarnrionic de Ions, qui doimcra une idée juste des 
originaux. Cn million d'épreuves idcnliques^ et plus encore s^il le faut, sc* 
ront fournies eu peu de jours par la typographie âssociée à la galvanoplastie^ 
et ces belles gravures se vendront dix centimes, On les afTichera entre ïc 
Moniteur des communes, qu'on devrait lire, cl les annonces d'adjudication., 
qu'on ne lit pas. Ces proclamations parlant aus yeux auront pour les 
gens de la campagne réloqucncc quiïs comprcunenl, et un second cxeni* 
plaire, conservé à la mairie, formera tous les six mois un fascicule qu'on 
prêtera aux habitants pour servir de distraction, à la veillée, dans les fa- 
inîïïes. Ce n'est pas assez : les plus beaux tableaux de toutes les écoles, an- 
eicnues et modernes, ainsi reproduits, iront jusqu'au fond des plus misé¬ 
rables bameau.x égayer les murs nus des cabanes. La Gêne do Léonard , la 
Transfiguration de Hapliaël, les Vierges de Murilîo, les Pestiférés de Jaffa cl 
la Bataille d’Aboukir de Gros, l’Assaut de Constant!ne de Veriiet et la Vic¬ 
toire de Hsly rempîûccront d'efiTroyables caricatures bariolées. — Les travaux 
d'art du Gouvernementj exécutés à Paris et dans les grandes villes, seront 
ainsi représentés par les arcliilectes mêmes chargés de ces travaux. — Des 
ebomins de la croix dessinés eu Orient sur les lieux, et animés de scènes 
évangéliques par Orsel et Perrin, des légendes, des contes populaires, des 
calendriers tHusln^s par Gavarni, Daumier, de N'oé, et tant d'autres que je 
ne cite pas, mais auxquels chacun pense, — Pas un artiste qui ne se sentît 
honoré d'une tâche aussi xilile, pas un qui ne donnât un caruciète plus 
élevé a son talent en comprenant la part qu'il prend â celle grave mission 
de Penscignement publie. — Autres influences. — Au lieu du type ridicule 
consacré pour les cartes à jouer, en adopter un autre plus noble et aussi 
fixe, afin de mettre sous les yeux du peuple, meme au cabaret, d'élégantes 
figures au lieu d'affreux magots, qui n'ont pas même pour eux le mérite 
d’une haute anliquîté et le style caractéristique d'une époque. — L'impul¬ 
sion donnée, chacun se mettra au pas* — L'industrie d'Lpinaî et autres 
lieux se réformera pour échapper à la ruiner les éditeurs d’estampes, de 
livres, de publications illustrées, de gazettes do modes, seront stimulés et par 
cet cxeiTiple et par le réveil du goût public, —- L'art grandira sur uue base 
élargie et solide. — Les puissantes compagnies industrielles voudront 
qu'on distingue Leurs actions autant par la beauté du titre que par îa va¬ 
leur de Tallaire, et qu'un luxe distingué répandu en toutes choses annonce 
leur prospérité* — Quelque Denitre, un Taban futur, demandera aux Dela- 
roebe ou aux Messonnier de l’avenir l'entourage de leurs cartes d'adresse, 
qu'ils feront graver par les Mercurl et les Calamatta de leur temps. Rien 
quVn voyant ces adresses, on saura qu'on a alfa ire à uu homme de goût. 
^— Autres procédés reproducteurs qui peuvent également servir â la propa¬ 
gande* — Grands moulages en plâtre, légers comme le carton-pâte. — Les 
ateliers de l’Ecofe des beaux-arts, en répandant presque gratuitement dans 
toutes les écoles de la France d’excellents moulages d'après les eliefs-d'œuvre 
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de r^rt, obiilieront les mouleurs lialiens^ tlélesUbiea ^àclieurs qui conscr- 
vciil h spt^cîaîité de ce colportage dans nos campagnes, à choisir tnieuï leurs 
modèles. Ou leur cédera à bas prix des exemplaires de chois de diverses 
réductions des cheFs-d'Œuvre de ïa scuIpUirc; ou fera pour eux des Vierges 
dignes d’adorai ion, des bon Dieu vénérables, et toute une série de saints qui 
éviteront au moins le ridicule. Ils sürmouieront ces bons modèles, éliront 
les débiter jusqu'au fond des plus pauvres liamcanV4^ Monnaies, médailles 
ET jetons. Ce sont les agents les ]>lus uctirs de la propagation du bon goni; 
ik circulent en tou.s lieux cl pénètrent partout* — Les villes de la Grèce te- 
naienl à honneur d'émettre la plus belle monnaie pour propager au loin, 
avec leurs noms, fldée de haute civilIsadon, synonyme de pubsance* — Les 
villes des colonies grecques rivalisalenl avec les villes mères, la Sicile 
avec la Macédoine* — Les anciens avaient compris que la médailie allait 
plus droit et aussi sùremenl à la postérité que le livre, car il y a toujours 
quelques exemplaires qui échappent au désastre, qui surnageni au nau¬ 
frage, et, quand les nations qui ne savent plus lire succèdent, comme en 
Asie, aux nations qui ont écrit, quand elles ont brfdé les monuments de 
leurs ancêtres, brisé ou fondu leurs statues, les médailles se conscrveni, les 
unes en bronze dans la terre, les autres en or et en argent, enfilées en 
colliers ou suspendues en boucles d’oreilles et portées par les femmes. Les 
sculpteurs les plus renommés s'appliquaient ù la gravure des médailles* des 
pierres gravées et des camées, La présence des mêmes noms sur les unes et 
sur les antres prouve que les memes artistes, en délaissant momentanément la 
grande sculpture, iransportaient dans cette sculpture en miniature une 
hauteur de style et un savoir profond^ qui .semblent prendre plus de 
puissance en sc condensant dans de si faibles proportions. Les Romains 
s’ingénièreiil jw tous les moyens à remplacer îe procédé si simple de fîm* 
primerie, qiéîls ne purent trouver, quoiqu'ils en eussent dans les mains tous 
les éléments, quoiqu'ils le cllercliassent certainement, car ils en avaient 
dans leur immense adminUtration un împérieui besoin* A défaut d'impri¬ 
merie, ils reproduisirent coups de marteau sur des médailles les événe¬ 
ments dont ils croyaient ntiic de répandre et de perpétuer le souvenir ; 
les victoires de la guerre et de la palestre, les grands tr.vyaus d'utilité pu* 
bliqiie, les monuments magnifiques de la ville éternelle, tous les faits, en 
un mot, qui constataient leur force, fétendue de leur puissance et la 
vigilance de leur immense administration. — Le goût des médailles Ira- 
versc les siècles. — Sceaux du moyen âge. — Grands médaillons des XV* 
et xvi' siècles* “ On en fait à Lyon qui respirent le grand art et sont 
comme un reflet de fatelier des Pisans. — Benvenuto Cellini grave la mé¬ 
daille de François —^Tous les Valois se préoccupent, autant qu'Alexandre 
le Grand , de leurs portraits et de la beauté de leurs médailles. —■ Henri ÏJT, 
Germain Pilon et François Clouet. — Médaillon de Marie de Médicis gravé 
par Duprés en i 6ad, dernier témoignage de ce grand art* —* Le goi\l de la 
perfection l’abandonne et ta mécanique le lue. — En i64o , de Chambray, 
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PA» l,A MONNAIE ET LES MEDAILLES. 

i|ui com|iUïil pc^iirLaiit »u ilits gens de geût de son temps ^ vante 

les iiotiveiles précisjau obioniies par la maebinCt et qui sont 

fleveiuicft si fatales aux inétlaillea, — L’empilage^ condition rigoureuse 
de la monnaie* — La virole, perfecLionnement mécanique. — L'arl ne 
fut pas cbassé des médailles, mais son champ a été telleinenL limité, 
qifil y peut a peine faire preuve d'eiistence* — Elude des médailles com¬ 
mandées par l’État depub 5o ans et des jetons faits ponr les parliculiers 
dans ic même e.space de temps. — Impression de profond découragement. 
— Le saint Georges de Pîtrucci, supprimé de nos jours, et remplacé sur les 
souverains par d’insipides armoiries, a été le dernier exemple d'une monnaie 
artiste; la tète de la République d'Oudîné restera aussi comme le témoi'* 
guage des ressources qu’un sentiloenl élevé et un burin déîical peuvent 
trouver dans les deux ou trois millimètres d’épaisseur laissés au talent par 
le* exigences de Tempibige* — Le véritable art du sculpteur et du graveur 
en médailles est donc perdu, et je ne sais aucun symptotne plus alHigeant, 
plus humlllanU de rinfédorîté des modernes comparée sous ce rapport à la 
supériorité des anciens* Nous pouvons nous faire illusion en architecture, 
en sculpture, en peinture;mais, quand il s^agît de médailles, de enmées et 
de pierres gravées, notre défailc est lionîcuse, car nos productions sont 
indignes de peuples civilisés. — Moyens de faire renaître ce grand art en 
remettant îea camées et les jaerres gravées à la mode, en donnant une large 
extension aux médailles et aux jetons de présence* — Le monde tend il 
Tunitc de Is n>onnaîe la plus insignifiante, mais les médailles et les jetons 
peuvent rendre une libre carrière à l’imagination de nos aitistes. — Rétablir 
l'usage de distribuer des médailles, ne pas souHrir qu'on les remplace par 
un igiioble sac d éçus ou par un cliiObn de papier graisseux payable à la 
banque île France* — La médaille n’est pas seuïement une rémunération, 
cVsl aussi un litre d’honneur qui doit rester dans U famille* —^ Style qui 
convient aux médaiRos. — Faciliter la eonnaissance des médailles antlr^ues 
par des imitations en soufre cl par le procédé de \L Cavelier, de Caeo. —^ 
Exclure le genre pîttoresfjue adopté au vvii* siècle. — Imiler les Grecs, 
qui évilaien! les sujets compliqués. — S'agildl de médailles de course P Que 
fait^on des ^ablcaiii de rhlppodrome î* Je préférerais la tcle du clieval vain¬ 
queur, accentuée comme Phidias uou.s en a donné le modèle. — S’agït-îl 
de comices aigrieoles? Voyez comme les scidpleurs grecs rendaient sur 
leurs médailles les animaux les plus humbles* — Médailles de sauvetage, 
d actes de dévouement, toutes inspirées par le fait même auquel elles sc 
rappôticn!. — Les jetons de présence sont devenus si laids, leur effigie sî 
banale, si vulgaire, qu'on a préféré une pièce de cinq francs. — Donnez 
un bon exetnpie, — Vos commissions graluiles deviciment désertes, rani¬ 
mez rexaclilude par des jetons de présence. N’etissçnl-ïis qifnne valeur 
minime, si vous la rehaussez par la beauté de l'exécution, si vous en renou¬ 
velez .sûuvenl les types qui peuvent tixmver dans rallcgone mille motifs 
pour exprimer le sujet de la réunion, on viendra îes clicreber assidûment. 
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L'ÉtûÈ ne SC coiilcnlera pas de distribuer ses médailles et ses jetons dans 
les occssîons d6jà en usage^il en créera de nouvelles eldc fréquentes.—-Ses 
médailles, étant des objets d'art> vaudront plus que leur poids^ et se con- 
serviront comme des objets précieux; les grandes se placeront en évidence 
dans rhabitation, les pelî lesse porteront au cou et dans la coi H ure , eomme 
des bijoux, — C'est ainsi qu'on marque une époque elqifon donne une 
impulsion, ^— Les sociétés de* sciences^ d'industne, de bienfaisance^ des 
arts, sont innombrables; ajoutei-y les ebambres et tribunaux de commerce 
de toutes les villes, les prud'hommes de toutes les catégories, les conseils 
d’hospice^ de santé, de municipalités, de cercles et casinos, etc,, tous ou 
presque tons ont leurs médailles et leurs jetons de présence* — Étude des 
médailles et jetons des sociétés privées, — Monotone et plate insignifiance 
de celte longue série depuis 5o ans. — Mais, quand l’État distribuera de 
belles médailles, des compagnies industrielles consacreront 2 O, 0 ûo francs 
pour que leurs jetons de présence répandent partout une grande idée de 
leur prospérité, et conservent par leur mérite d’exécution un prix plus élevé 
que leur valeur intrinsèque; les autres sociétés les imiteront, cliacune dans 
la proportion de leurs moyens; le clergé aussi voudra que ses médailles 
commémoratives de jubilés, indu! gène es, communions, mariages, allient 
la beauté de l'art aux cliarmcs des souvenirs. — On étendra cette bienbeu^ 
rcusD réforme, ou plutôt, une fois entreprise, elle s’étendra d’elle-mérae, à 
la gravure des timbres , à rornementalion des plombs de douane* — Petits 
moyens de propagande du bon goût — U iren est aucun à dédaigner* — 
La terre de pipe est une admirable matière, la pipe un objet qu'on o con- 
linuellement sous les yeux. — U se fabrique annuellement à Saint-Omerp 
dans les Ardennes, dans le Nord, dans TUIc-et*Vilaine, 200 nuHîons de 
pipes; celles qui sont ornées sont d’affreuses caricatures, Donnet ce tlième 
a un artiste de talent, et il trouvera dans le petit espace laissé autour du foyer 
de la pipe une place suftisante pour des ligures gracieusement pesées, pour 
des types de tètes accentués dans un caractère noble et dans une expression 
vraie* — Différentes industries qui comportent cc genre d'iiitervention, 
différentes influences qui peuvent exercer une bonne propagande* — Les 
spectacles en plein vent, les musées forains et les colporteurs* -— On fera 
copier par de jeunes artistes les meilleurs tableaux de nos peintres popu¬ 
laires, les batailles d'Horace Verriet par exemple, et on donnera ces bonnes 
répétitions aux entrepreneurs de spectacles ambulants qui courent les 
foires* Ils intéresseront le peuple à des faits mémorables dignement repré¬ 
sentés, au lieu de lui laisser dans la mémoire des turpitudes, des crimes 
et toutes sortes de sauvageries qui semblent peintes par les sauvages 
eux*mèmes, — D’autres entrepreneurs de spectacles forains promènent dans 
nos campagnes des lions pelés^ des éléphants galeux, et des monstruosités 
naturelles qui n’apprennent rien à personne; on leur donnera en dépAt et 
on renouvellera de loin en loin des séries de belles gravures, des objets d'art 
et d'excellents tableaux modernes „ qu’ils transporteront et feront goûter jus- 
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PAU LEi SPECTACLES, 

qifiii fond de$ plus ]iaiivfes hameaux, jii'-f|uau haut de no*? montagnes^ 
tous lieux qui échappent A la sollicitude la plus dévouée^ à rinfluence la 
plus puissante* — Les colporteurs sont les intermédiaires entre Téditcur et 
Pacbeteuri entre î'État et le paysan. — Chiffre des colporteurs. —^ Organisa¬ 
tion. -— lis sont souvent plus immonuix dons leur rondiiilc, plii^^ grossiers 
dans leurs propos ^ que les livres et gravures qu'ils vendent sons main * mais » 
du moinent 0 - 1 L 1 toutes les carrières sont obstrnées> du moment oi\^ par l îm* 
pulsion donnée «niiï publications populaires, aux gravures et aux moulages 
à bon marché^ le métier de colporteur sera devenu lucratif, exiger de ceux 
qui en exercent le privilège une certaine culture, un don d'éloquence na- 
lurcî, quelque talent musical pour chanter la complainte; élever Thomme 
au niveau de rimporlance nouvelle de sa mission, — EocourageTnents ans 
plus intelligents^ médaille d'honnettr du colportage décernée par les 
préfels. 


StAlNTlEN m aOllT PUBLIC PAR I ES SPECTACI-ES. 

Théâtres, Considérations générales. Le théâtre était envisagé chez les 
Crées comme un moyen d'cjiseignrment, d'utile propagande, de ejLviitsalLOn 
biciifaîsantr. L^accepter ainsi, et, pour répondre aux besoins démocratiques 
de la société nouvelle, ouvrir d'immenses théâtres, — Les innovations 
modernes semblent nées de cette participation du grand nombre à toutes 
les jouissances. — Paquebots énormes^ convois indéfinis de chemins de fer, 
omnibus de cent voyageurs, — A leur tour, les théâtres renouvelés con¬ 
tiendront 3o,ooo spectateurs commodémeot assis, voyant bien le spectacle 
et entendant parfaitement les acteurs. Nous voulons plus encore, car le ve- 
lamen de rantiqnité est un abri médiocre k côté des ressources de tnus 
genres offertes à nos architectes par les nouveaux malériaui de construc¬ 
tion, 3oiOoo spectateurs préservés de la pluie et du vent, de la chaîeur et 
du froid, ventilés en été avec des courants d'air mêlés aux senteurs de toi^tes 
les lleursi échauffés en hiver par des courants de chaleur tiède et parfumée. 
— Le public parisien, qui se compose de l’élile du monde, a droit â de 
beaux et bons théâtres, car il leur jette chaque année 3o millions, et il 
îeur en donnera bientôt oo. Ré|>oTident-iî$ à ces générosités de grand sei¬ 
gneur? On pourra le croire, si l’on compte les théâtres, les acteurs, les 
pièces représentées chaque année; on protestera; si l'on a le moindre souci 
de ses aises, le plus faible senlimenl de la distinction et du style dans T.ir- 
chîteclure, le goût de l'originalité dans les nouveautés et de la vraie gaieté 
dans les bouffonneries, de l'esprit de bon aloi dans les comédies, de la grâce 
inspirée par la nature dans les ballets, de l'âme, du talent, du génie, dans les 
drames, opéras cl tragédies.—Toutes les fois que le peuple a compté, on liu 
a donné de magnifiques théâtres. Les Grecs lui construisaient des tbéatrcs 
en marbre de la plus belle archîteclure, oû il venait entendre les rlicfS' 
d’cpuvre des pnHes, entouré des chefs'd'œuvre de la peiulure et do la srnlp 

â 
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Uire* Lrs Bomains lui oOrdcnl, dan^ cirquc.s cl dans des liippodrumc.'» 

les l OinliaU d'animaux el loa courses de chars. Tant que ces iia 
lions furciil (lignes (l'eUes-mêmcs ^ ces speclacîes excilèrerït les plus nobles 
-sefiiimenls, le seuliment du beau dans les ans et renthousiasme guerrier. 
Pourquoi laisser se perdre ces inoyeus faciles d'uuc ifidueuce féconde? — 
I.fi consirnclioii des grandi lliéâtres ne devrait êlrc conbéc qu’à Parchitene 
le plus jng^nipux cl le plus artiste paniii les plus îinbilc» {voir plus loin, 
p. 7i)»— Le ihëdtre esl un Giïscignemcnl qui développe la morale, l'es¬ 
prit, le goûl p.jr les leUres, riiarmonic cl le plaisir des ycus. Donuet au 
jfcupic le moyen de s’y dîslraire à bi^sprix, el souveni d’y cnirer gratnîiemciil. 

— IVriclts payait sur îo caisse publique l'entrée des citoyens pauvres dans 
les lliéâtres (rAtUènes, ei^ son imiiation, toutes les municipalités de la 
firece prirent à leur charge celle utile disirarlion lîii peuple. Je ne parie pas 
des llbi ralliés impériales che* les Romains, eilei avaïeui tm but ]>lus poli 
tique que moral; je remari|uerai seulcEuent que nos dis théâtres coiihemienl 
1 5,000 speriatcurSi cl que Rome eu mk 87,000 à raîse dans le Cnüsée seul, 

— Des DiftEctKtFns. Placer à la léle de vos théâtres des hommes cnovaincus, 
ccluj-ci de rautotité de la musique, ccliiî-lâ des vrais principes de loule saine 
littérature, tous de la dignité de l'art, et, si Ton vous dit que Icî directeur a 
lait de plus grosses recettes que son prédéecssciir, eliercbcE, non pas au fond 
(Je sa caisse, mais dans son réperioire, ce qui restera de sa gestiemp—Üii cction 
litléraîre.- — Mélange lieiireuï qui saLisfait le goût teuace des beautés éier 
nellcs et les goûts passagers des gentilleiscs i'e mode —Théâtres faATsç^is. 
Premier, second el troisième théâtre Français.— L(“ Ihéâtrc Français repren 
Jra sa missimi. Il est la biblioLhécjuc dramatique que la génération actuelle 
ne lit pas, et (pi'îl Im rédle avec tout le charme, tonie h séduction capal lcs 
de faire accepter de vieux chefs^'truvre, Hui lit Rotrou ? pour tien citer qu'un 
parmi les bous. Faites en sorte (ju’oii vienne reutenilre dans votre tliéaire.— 
Ainsi l'en faut accepte la boisson salutaire dont vous savei dissimuler l’amer 
tume,. — Mais, pour bien jouer les ipuvres du génie, il faut être presque un 
génie soi-niéme i amssi , quand les Talma 1 les Mars, les Bacbel, viennent au 
secours de Néron,, de Célimhic et de Phèdre, tue^ le veau gras, fêtcî la bonne 
venue et ne reculest devant aucun sacrifice pour conserver ami h-tlres tes 
divins interprètes* ^ — On médit des caprices de M'*' Racliel, de sa tyrannie, de 
tous ses travers enfin ; rÉtai ne doit sc souvenir que d’uTif chose, c’est que 
rorneilie. Racine, Voltaire et nos illustre.^ écrivains revivent eu elle, el en 
elle seulemcut. Quel artiste, un peu grand, ne porte passes défauts au niveau 
de ses succès, ses caprices â la liauteiir de son génie? Jules II ne voyait dans 
Michel-Ange que son talent, il oubliait sa brutalité; et, quand l’artiste parve¬ 
nait à s'enfuir de Rome, il menaçait la ville de Florence de reïcomrnüiiicr 
el (le lui déclarer la guerre, si elle ne rendait pas son peintre à la chapelle 
Sixtine. L’histoire des arts est pleine des méfaits de ces grands artistes, et 
des preuves de maiisuétude des j^apes, des soiivei ains et d’un public uon 
moins intelligent qu’enthousiaste, non moins épris du talent que sourd aui 
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men 4 îes do l'eu vio. M"* RacUel serl les lettres et elle protège aussi les arts. 
Inspirée par ce senlinieni antique qui vît dans tous les ehers-d^œuvre de 
notre ïiudrature, elle les interprète non pas aeulemeiit par sa savante 
diction, mais aussi par la noblesse de la pose^ la grandeur du geste ^ la dis¬ 
tinction des attitudes et les ajustements incomparables du costume. — A 
une autre époque, dans d'autres contrées, celte j’emme eut pu des sl-itues 
sur la voie publique et dans les lenipîes. — Utiliser ces rares înlelligeuces 
eu se tenant à l'alTôl des moindres tendances favorables au style et des jeunes 
talents qui, par une pente naturelle, sont disposés à s y associer. — So- 
]ihoc)e et Euripide remis sur un piédestal digne de leur génie. — Aucun 
détail négligé ilans ces résurrections de fart antique, car il suffît d'un détail 
fautif pour faire irébucher ces essais. xMaîs, quand on saura que MM. Bois- 
sonade. Rossignol, Lebas, ont vérifié la Iraduction de M\L Ponsard et 
Augier; que MM. le duc de l.uynes , de Saulcy, de Rougé , ont présidé à la 
mise eu scène et ati cboiit des costunies’, que MM* llîllorf, Paccard^ Maxime 
du Camp, oui dirigé les peintres décorateursî que MM, Mérimée, Ampère 
et Patin ont surveillé les mille détails de la vie privée et des usages, alor^ 
raUention sera conJlaiite et respectueuse au milieu des étrangetés « et, à 
moins d’un obstacle imprévu, comme un Orestc nastïlard ou une Electre 
grasseyante, le succès sera assuré et d’une véritable portée, Il n’y aura que 
vingt représent;itions, car il faut limiter ces plablrs exceptionnels comme on 
enchâsse des pierres [vrécîeu&cs; mais, pendant la durée de ces rcprcsenla- 
lions, on i[c parle que de cela, la conversation des gens du monde s~cu 
nourrit, rimagiuation des artistes s^y écbaufïe, les modems elles-mêmes 
s'inspirent de la noblesse des ajustemcnls et se plient à cette élégante 
simplicité. Cela fait, ou abandonne lîécoralion et poème, sans réserve de 
droits d'auteurs, A l'entrepreneur quelconque d'un Ibéâtre de boulevard, 
qui tire alors parti d'un succès sanctionné par félite de la société et rend 
populaire jusque dans le^s provinces ce qui, tenté par le premier venu, 
écrivain ou directeur de théâtre, o'eùt inspiré que dédain et pitié pour 
cette Sublime antiquité. — Mais après ce succès on ne se croise pas les bras, 
on recommence autre cliose, marchant au meme but. —* Le problème ne 
change pas-, combattre ce qui monte d’en bas, répantlre et généraliser ce qui 
descend d'eo haut. — Kotre premier théâtre tragique ne doit pas être seu¬ 
lement le Louvre des viens maîtres, il est encore le musée du Luxembourg 
des maîtres vivants. — Moyens de stimuler les auteurs en proportionnant 
les moyens d'exécution au talent, — Unité d'impulsioiJ en embrassant les 
diiïérents genres draïudliques dans une même action dirigeante. — Nous 
avons un second tbéâtie Français, fOdéon, qui est trop indépendant du 
théâtre de la rue de Rirhelieu» — Public particulier, la jeunesse des écoles. 

— Que lui faudrait-il^ rancien répertoire joué par des artistes de talent, cl 
les pièces nouvelles dont le mérîte aurait été consacré par un public d'élite. 

— Que lui donne-t'On â entendre?^ Historique des vingt années dernières. 

— Des tragédies dont le ibéâtre Français n accepte pas même la lecture 
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(IcvunL son conulé; des comédies idlemeut osées, qu’il noge pas les jouer. 
Ou traite la jeunesse comme ïammiivüh sur laquelle oii lait les essais, — 
Toutes les eïcentricîlég de la lîtlérafure Interprétées parties acteurs inex¬ 
périmentés, parlatU exagérés. — Mauvais tlramos et mauvais acteurs, qui 
faiisseut le goût de la génération nouvelle. — Il est vrai que, si un acteur 
de rOdéon marque quelque lalent, si un dra me joué à ce théâtre dévoile, 
sous le faux hrillaiU de la mode, quelques qualités réelles, on accapare 
acteur et drame au premier tliéâtre FrauçaU, laissant son Trère cadet re- 
cruter d^autres commençants, tenter d'autres essais. — C'est lâ un mauvais 
jeu, quî^ loin de maintenir le goût public, le corrompt â sa source. — Orga- 
Tiisatton nouvelle.— On associera, sous une direction générale cl sous un 
chef supérieur eouimuu, le tbéàiro Français, TOdéon et le Gyitiuase. — 
Pour ces trois théâtres un seul comité de lecture, trois troupes distinctes 
mais associées^ association qui permet d'assigner telle pièce â tel ifïéâlre, 
d’ciiipéclicr les auteurs d'écrire en vue d’un acteur ou d’un public, qui 
permet aussi de distribuer les rôles non pas suivant les nécessités d‘un 
théâtre, mais conformément aux exigences de Tai t. — Lé lliéâtrc Français 
resterait le représentant Je fart dans sa pureté; le second théâtre, partici¬ 
pant de ses meilleurs éléments, aurait sans doute un caractère plus jeune, 
mais serait une véritable écoîc de goût pour la jeunesse; le Gymnase enfin, 
tout en conservant Tensemlde qui fait son principal mérite, donnerait par¬ 
fois aux deux autres théâtres des acteurs qui leur font défaut et recevrait, à 
son tour^ de ses associés des renforis pour ranimer sa verve, relever son 
genre et Tempécîier de tomber dans la manière. — Le comité de lecture de 
cette grande direction^ composé d'homitiea éniinents, recevrait des jetons 
de présence de 20 francs et disposerait de 3o,ouo franea pour les distribuer 
chaque année en prix et en pensions, c'e^t^â dire pour donner au succès 
sa juste récompense J et au jeune talent, qu'on écarte afin qu^jl mûrisse^ les 
moyens d'étudier sans produire, c'esL-â-dire sans se fausser le goûl dans les 
biis-fonds littéraires. Cette grande troupe, ces trois théâtres unis, loin d'a¬ 
baisser les autres, les relèveraient, car le directeur serait autorisé à faire 
jouer sur les petits théâires, en rauuonçant mi à rimprovîste, entre deux 
plats vaudevilles, quelques belles scènes de son répertoire. Kaclie) 
venant dans sa solennelle simplicité aux Folies-Nouvelles, aux Délassements- 
r.omîques, parler au nom d'Athalie H de Pauline^ ou réciter bounement 
les dctuc Pigeons, cette simple histoire, impressionnerait ce public d’une si 
étrange façon, que le second acte de la pièce, qui faisait pleurer de rire, 
ferait pleurer d'ennui et de dégoiit» — Les acteübs* Les auteurs, depuis 
Plaute jusqu'à Shakespeare et Molière, les auteurs dramalique:> étaient 
acteurs cl jouaient dans leurs pièces c'csl-à-dire qu'ils composaient avec 
l’expérience du métier, avec la pratique journalière des ressources et des obli¬ 
gations de la scène. Nous qui désirons revoir des orfèvres travaillant sur des 
modèles composés par eux, nous croyons que l'art ne perdrait rien à être 
encouragé dans cette voie. — Ifïland, Garrîck, Baron, la Cbanipmcslé, les 
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l’oj^son, Dancourt^ Monvd , Pigault Lcbrtin, Pjcai'd^ DuvaC Ai"* Brohaii ^ 
Samson €i BégDier. ™ Se reporter à IVirgani^âtioti du Conservatoire de niti- 
sique et de itéclaînalion [page 5&o). ^ Les costumes. L'arcbéologie la plus 
rîgourcïise est de mise dans îes troU tliéétres Français* — La tàivtaisie peut 
se permettre ù l'Opéra tous les écarts; aiii tliéâlres associés porir relever 
la tragédie et la comédie) Tétude doit imposer rîgourcuscnicûl !e résultat 
de ses recherclies consciencieuses. Un anachrortisriie trouble Patlention en 
détruisant toute i H nsi on, Quand Auguste lüt : Frettds un siège, Cinnn^je ne 
veux pas voir Je favori de l’empereur s'asseoir dans le voltaire ds mon coin 
du feu î autrement je ris* et la belle scène de (Corneille est perdue pour moi. 
Un musée scénique serait formé pour Les trois tliéàtres, sons la direction de 
l'artiste distingué qui aura consacré sa vie à l'étude de la vie privée â toiUes 
les époques. Les diverses collections publiques y déverseraient nombre d'ob¬ 
jets qui, au milieu des œuvres de l'art) sentent te bric'àbrac, tandis qu^ils 
deviendraient Ici des monuments intéressants et des outil» utiles, ('e musée 
serait public à certains jours; tous les tLiéâlres auraîfnt le droit d'y faire 
copier leurs costumes et de s^enlcndre avec son atelier de conléclîon, — Les 
petits théâtres. •— Qucsiîon des privilèges. — Les éléves du Conset^vatoire, 
— Théâtres lyriques.— Mainlicn du goûl puLilie par riiarmonic. —-GttA^O 
ÜP^fiA. La voix du chanteur a une limite; le son de rînstrumenl n^en a pas, 
La voii du cbanleur se fatigue, et, qui pis est» elle se fansac quand elle 
doit remplir une salle qui dépasse la [luUsance de ses moyens. L'instrument 
grandit en proportion de l'espace; î'orcLiestrc s'étend daos de justes rap¬ 
ports avec la salle. — La Sidîe de l'Opéra) telle cju'clle est^ exige des chan¬ 
teurs un excès dVfforts qui ruine leur voîi; cependant il rniporte qu'il y ait 
dans Paris un Üiéàlre qui associe îa In lie luiislquc â fellet {Irarnatiquef â la 
splendeur de la mise en scène, à f illusion des décorations^ aux surprises des 
maebineS) et il est nécessaire) auUint pour exercer une saine inHueuce 
sur un grand public, autant pour répondre aux goûta des Jouissances qui s'é¬ 
tendent chaque jour davantage, que pour répartir sur un plus grand nombre 
de spectateurs les frais de ce théâtre ) il est nécessaire de l'agrandir au quin 
tuple. — Le moyeu de concilier ces exigences, de conserver â l'art toutes 
ses peiTectîouS) en se prêtant à de sî gîganle.squcs dévclopjn ruents. — L'O¬ 
péra, â on croire quelques enthau;siastcs, n'est pas seulement un spectacle, 
cest aussi une inslilulion , et la pins importante des institutions. Touebez-y 
délicâtemcul, comme on restaure un pastel, si vous croyez ce théâtre par¬ 
fait et digne de la France; tranchez dans le vil, au cüuLr.^îre, si la musique 
qu'on y fdit vou^ semble destructive à ta fois du goût musical et des voix les 
plus belles; si les ballets qu'on y danse, la pantomime qu'on y joue, vous 
paraissent insipides ) convcrUioiiiieis, guindés, apprêtes, fardés, eltellemeut 
contraires aux saines données do la grâce et de l'art que vous vous croyez 
transporté dans un monde de poupées, de pantins et d'automates. — L'O¬ 
péra est trop grand pour les chanteurs et poui la bonne musique, trop petit 
pour les ballets; il doit ilcvcnir le salon français ou Paris reçoit les étian 
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gers et ÏCii proviiiciaus^ avec la rnchercbe et T^légance iqui earactirisenl îa 
capitale, — Il l'aut trancher dans le vib — ît y aura un Opéra dansant « qui 
donnera place à 10,000 spectateurs, et un Opéra cliantant contenant tout 
au plus un millier d'amateurs exquis. — Opeiia TumiNT. Remonter aux 
ballets des Valois et anx opéras de Louis XIV, — Ronsard et Baillif com¬ 
posaient des vers pour les ballets. — Association de Lnlli, Molître, La 
Fontaine, Corneille, Quînault, — De ia littérature eu musique et des 
œuvres poétiques cliantécs. — Beelboven met en musique les plus belles 
inspirations des poètes. — Drames en musique et à grand spectacle. — Les 
cliantrursdc solo remplacés par les premiers miniiques, les cbcBurs décuplés 
de puissance, l'orchestre assisté de tous les progrès faits par Sax et ses con¬ 
frères, retentissant de trombones, grosses caisses, timbales, cloches, opbi- 
cléides et orgues pour accompagner des rhœurs de 1,000 cliaoteurs, — 
Giucli, Moïsrî, Spontini, Weber, Rossiui, Meyerbecr, grandissant avec la 
grandeur simple des moyens d'exécution. — La Dvhsiu Nouveaux opéras- 
bûilels. — La convention de la danse, réformée dans le sens de ia grâce 
distinguée cl d'uuc pantomime naturellement expressive. — On engagera 
des artistes comme Guyon, Stollï et autres puissantes mîtniques, chez 
qui la passion du geste et le jeu de la physionomie suppléenl à la voix. — 
10,000 spectateurs au lieu de 1,950, payant en moyenne 3 francs au 
lieu de 7, rémunéreront mieux qu'aucun théâtre du monde les danseuses 
parfaites, les pantomimes fiors ligne. Ce ne serait pas assez : il faut que la 
France reprenne le scoplre de la danse, que fItalie et îa Russie lui ont 
enlevé,— Rcconslitucr un conservatoire de la danse, une maîtresse école qui 
imposera les lois, et des lois raisonnables, au lieu d'absurdes violations de 
la grâce naturelle. — La danse avait été Tart français par escellence, une 
école de bejii mainiien et un modèle de poses, d'attitudes et de mouvenients 
gracieux dans un mélange d'élégance et de naturel. — Nous en avons en¬ 
core la passion, nous n’en avons plus le talent. — Milan a son école, Naples 
a la sienne, baînt-Pétersbourg même forme ses danseuses; Paris seul n’a 
plus d'école I et se contente de payer cher ce que ses rivaux consenlent â 
lui céder,^—DÊcünATio?is* Les tirer de leur cercle borné, les faire voguer 
sur une nier d’innovations heureuses. — Quels progrès restent à faire? — 
.Vjalntenir une plus Juste boliince entre l'homme de pratique et l’arListc d’iiiia- 
ginalion , entre le métier et le génie. Cest, en tout ce qui touche aux arts^ 
une même règle, un même principe* Le plus habile décorateur est incapable 
de faire un tableau d'un mètre de largeur-, M. Ingres ii'est pas capable de 
peindre une décoration. Ce genre de peinture, est un procédé particulier, un 
métier à part, Fant-il eu tirer la conséquence tpfil doit être abandonné aux 
hommes du métier; je ferai.s sortir de ces prémisses une déduction opposée. 
Le tort des Immmesde métier est de se mouvoir dans un cercle et de se con¬ 
tenter de redites, faute d'idées puisées dans l'étude sérieuse de l'art et de la 
nature, cercle bien aulrement vaste* fonds inépuisable. Par ces raîsons, il 
faudrait rajeunir ïc corps des décorateurs par rîntrocluction de forres vives, 
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telles 411e celles iruccliitecles, iJe pcinlres, tic :»cul| 4 eui'S de tdleni, dont 
l'ïnidi^iTiritioTi excessive esi cunLinuellenient en dehors des condiliûnsde Tiiit. 
Lliueuti de nous cileivnl un de ces itrtîstes émîiieuis 4111, depuis les byiics de 
IVcole jusqu'à la lin de leur carriferc , ont tnujours dépassé les conditions du 
prograniiiie, les lïîgeiices des règles^ le» désirs mêmes de leurs clients; 
gens d'im^ginalloiu de taleiU, mais que la réalité gène et qui sc rciidenr 
impnssililes eu toutes choses. J'attirerais ces grands artistes dans la jieiiilurc 
de décoration, et vous verriez la scène de l'Opéra s'animer d'une vie nouvelle ^ 
qui été rêvée ni par Servaiidoiij, un grand artiste, ni de nos jours par 
-Staulîûld, à Londres, et VJarcellini, à Naples, t,a nature, rarchîtectiire, les 
grandes persj>ecliveH nionuinenlaies,seraient coïn^-ues avec iMve givtiideiii'inai- 
fciidiie, parce qu'elles ne seraient plus, comme à présent, la copie amoindrie 
de la réalité on le rêve impussllde d'une iiiifigiuatioii qui ii'esl pas guidée par 
des études sérieuses. ,Surs d'eux-inémeâ, ayant en souvenir les grands modèles 
de toutes les créations de U nature et du génie, ils prendraient ces ri^'hesses 
pour point de départ, cl selon la scène, l'époque, la donnée tir \îi pièce, ils 
reproduiraient non pas seulement ce rjiieces sîtiialions leur iiispiretit, maîslrs 
projets, les pensées que rétude de la nature et <Ses mon uments avaiE créés dans 
leur imagliiatioiu Ce sont hicn toujours des rêves, mais d'une réalité jïos- 
sihie, clans un avenir concevahlc. J'espère de ces hommes nouveauv la ré* 
l'orme des anciennes ticclles etdesvienii oripeaux. — La décoiation peut cire 
autre chose que rillustration de la pièce^ elle peut se faire spectacle elle- 
même. Quand le public, .satisl'aiL qu'oii ail inondé lu salle de lumière peu* 
dant les entr actes pour faïre resplendir les todrites et valoir la co([uetterîe, 
se conieiitcra d'un demi-jonr une fois le rideau levé, la scène prndnii'a les 
fITets les plus extraordinaires. Ce que Dagiierre a imaginé dans son ]>elîi 
Diorama, avec ses faibles ressources, ne sera qu'un éuraiitillage à côté des 
inventions magiques qu'on peut mettre aujourerimi en œuvre sur un vaste 
tliéàtrc. On racontera, aux yeux des spectateurs, nn voyage autour du 
monde; on leur montrera les forêts vierges de T Amérique, le simoun du 
désert et la tempête en pleine mer* peints d'après nature, rt se faisant 
nature par lu puissance cl T habileté des moyens; les monuments de l'art 
avec rencadreuient ëÎcs beautés de la nature qui les fait valoir sur ïcs lieux , 
les sept merveilles du monde restaurées par nos jeunes arçbîtccles voyageurs 
dans les condi lions les plus probables de leur beauié, de leur grandeur. 
Toutes ces décorai! uis animées par le mouvement de tlols d'acteurs et 
par les Inventions surprenantes des machinistes. t!ellcs-là agiront sur l^es- 
prît par la vue, ceux-ci le doioînerout en iinposant au corps lui-même des 
sensations éÉUouvantes. Ou aura froid aux chutes des avalanches, ou aura 
chaud à la vue des incendies; quand la tempête rugira, la bîse iraversera 
la salle H soufïlcra dans le$ oreilles du spectateur; et, quand une machine 
à va|ieur de la force de deux cents chevaux fera mmivoir des trucs gîgaii- 
lesipies, on Imaginera des épisodes du déluge à faire iressalllir Noc dans 
sa tumbe, H des srène.s de Un du monde à réveilIciHes mûris dans la vallée 
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lie Opéha ciiA>STA7iT* Cet opéra dlPTérera MUifcrenienidv l’Opéra 

Janaant. Si l’un C!>t imrnoinse 0 ^ulre est trbs-pctlt ; si dans le prenùer tout 
est donné aux grands t'flbls des masses chaulantes et d’n ne ureliestratinn 
étourdissante, pour s'associer, dans l'esprit d’un public avide de violcnles 
impressions, à La passion du di'amc, à la magie des décorations, à rcnsemblc 
grandiose du speciacle, dans le second tout est poussé jusqu’à la plus déli* 
cate perfection ; choix des chanteurs, composition des chœurs, coustiiuilon 
d’un orcliestre d’artistes hors ligne, tout se réunit pour rendre les ccuvres 
musicales les plus belles dans les condilions que ponrraîent désirer leurs 
auteurs. — Ici une mise en sefene convenable, des costumes simples et ce 
qu’il faut de danseurs pour motiver la musique des ballets- — L’Opéra 
fraudais et italien Pormant une seule troupe » jouant séparément et à tour 
de rôle, mais pouvant aussi s’unir et s’associer suivant les besoins de l'art. 
^Concerts PüBLics- Voir, p. 558 de mon rapport, ce que j^al dît des sociétés 
chorales, orphéon, etc. — Théâtres populaires. Un grand théâtre na- 
tionaU construit sur le boulevard Mazas, exactement sur les mêmes dîniem 


aions que l’Opéra dansant, et devenant sa succursale. — Aménagcmciils 
particuliers- — Memes décorations, memes tnachïneries. — Le dialogue 
remplaçant la pantomime.—^Lcs grands traits de l’histoire mis en évidence- 
—- Les premières places à i franc, les autres à no centimes. ■— On se sent 
une chaleur d’enthousiasme , un frisson guerrier,en pensant à reffel produit 
sur les masses par ce spectacle saisissant de la gloire nationale. — Le ri¬ 
deau, au lieu d’însipidcs alljcbes, montrerait au désœuvrement des cm 
ir'acles quelque grande scène historique, peinte par un artiste de talent. On 
les remjdacerail à chaque eiiiracle p.ar un autre lablcau, quelque fresque 
du Campo Santo de Pîsc ou du Vatican, le plafond d’Homère, Tassant de 
Conslanljne ou Thémicycle de TEcolc des beaux-arts, ciaclemenl reproduits 
sous Tëclairage habilement ménagé de la rampe- Cest un genre de nmsée 
mis sous les yeux d’une population qui ne va pas ou qui va trop rarement 
dans nos musées; c’est aussi le diapason d’un art supérieur retentissant a 
côté de Tart quotidien potir le reiever- — TheAtres des départements- — 
Réorganisation radicale- — La dignité de l’art Texige aussi bien que le 
maintien du goût public. — Troupes fixes, largement subventionnées par les 
villes. — Troupes circulantCvS, subventionnées par plusieurs départements. 
— Elèves du Conservatoire envoyés pour les assister gr.it uitercicnt. — Prix 
fondés parTEtat pour récompenser les efforts des entrepreneurs. — Garan¬ 
ties données aux acteurs de Texéciition de leurs cngagemetits. — Tbéâtiie 
DES ESSAIS. Ce théâtre des essais de tous genres serait iQi-mètne un essai de 
théâtre nouveau dans sa construction, ses emménagements, ses effets d’a- 
coustique, d'éclairage, de maebinerie, de décoration. — 11 y a tovit â faire 
dans cette voie d’innovations, et cc théâtre étant de petite dimension, n'étaut 
occupé que temporairement , se prêtera à des tontalîves qu'îl serait impos¬ 
sible d’entreprendre, cTétudier et de développer sur d’autres scènes. Celle 
sa Ile serait olFei te aux bonnes Ironprs étrangères de tnus les pays, et le prix 
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de location irijs-modique, prélevé uniquemonl s^ur les recettes- — U ^ 
térèt pour le maintien du goût pul>lic à faire entendre îcs compositioiiE$ dra¬ 
matiques Pt lyriques dans la langue origiitale, avec Les traditions et la 
manitre crètre des acteurs et cbanteurs pour lesquels elles ont été compo' 
sées, et(|uî les ont étudiées sous fimpulsioft de fauteur,—^ Les meilleures 
troupes de comédiens nous arriveront de fétranger quand elles seront assu¬ 
rées de trouver eette généreuse hospitalité qui profite de leurs succès sans 
spéculer sur leurs défaites, et qui leur donne, dans un bon quartieri une 
salle convenable. — Les samedis, dimanches et lundis, cette salîe serait 
également seconrable aux jeunes débutants. —- Il y a utilité à ne laisser les 
élèves du Conservatoire aborder les grandes scènes et la critique qu^après 
avoir fait un stage intermédiaire, moitié sous Tceil trop sévère du public, 
moitié sous l’ccil trop bien veillant des professeurs. La troupe serait com¬ 
posée d'acteurs que Tige condamne à la retraite et que TÉtat pensionne. 
Ces illustres doyens du corps Ji amati([uc coi'.tîtiueraîent à attirer îcî leurs 
ancicDS admirateurs, qui viendraient appiaudïr les bonnes traditions et 
encourager les jeunes gens qui les continuent. Ainsi soutenu par le talent 
d'acteurs émérites, par rintérêl des ilébuts, par la curiosité des essais de 
divers genres tentés dans ces rcprésenlatîoiis, ce théâtre aurait un public 
assidu et couvrirait ses frais. 

MAINTIEN DU GOUT PUDLIC PAR LES EXERCICES GÏMNASTIQUES. 

Deu5t grands mU-réls sont absohmient négligés dans la civilisîition mo¬ 
derne , et leur abandon fait sentir sa fàclicuse influence. — Faute d'initier 
la jeunesse aux exercices gymnastiques et d’en maintenir Thabitude dans 
l'âge mûr, l'hygiène publique a perdu son ressort le plus actif, la jeunesse 
s'appesantit, la race sVnervci fagilité, la souplesse, et la grâce, qui les 
accompagne naturellement, parce qu'elle en est le résultat, semblent réser¬ 
vées à des carrières spéciales. — L'homme du monde et l'homme d'al- 
fâires consentent â être obèses, lourds, embarrassés dans leur démar¬ 
che^ einboulés dans leur paletot^ ils admettent cette déformation comme 
nn attribut de leur position sociale; être moins complètement laids leur 
semblerait déroger. — (lonséquences pour l’art. — Les formes humaines 
sont quelque chose de plus inconnu que les formes du mastodonte. — C^csl 
un cercle vicieux, car dès lors le nu, au lieu d'étre vu avec indifférence, 
impressionne, et de légitimes scrupules de moralité s'opposent ù fétude du 
corps humain. — Le jeune homme bondit, la jeune fdle rougit à l'idée de 
nudité, et ce qui devrait ne pas causer plus d'effet que te cheval qui passe 
ou la vache cpiî paît devient nn sujet d'émotion, de euriosité bizarre et de 
scandale étrange. — Le résultat le plus singulier de cette ignorance presque 
générale est de faire trouver laides les formes les plus belles et les propor¬ 
tions les plus barmoniciiscs, tant elles sont eu choqnaule contradiction 
avec les furine.s et les proportions que les paletots et les jupons donnent à 
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rç$pÈ€« liumaliie. — H faut lutler conlre un paieil désordre d'tdéi;», 
>aivs teiiler, dans une Sflcîél^ tienne^ de reprendre les errementi de 
Tauliqulté et le .sainl erithniisiasniie i[ne les Grecs avaient pour la beau té. ^— 
Nous conuaissofis cet anathème de Jonberi i «ïl est une espèce d'hommes 
« fjue ramour des arts possède tellement ^ f[u'ils ne regardent plu^ l’art comme 
mine chose qui est faite pour îe monde, mab le monde» les mœurs, les 
tliommes et la société comme des choses c^ui sont faites pour l'art; subor- 
« donnant tout, cl la morale elle-même, à la statuaire^ ils regrellenl la 

• nudité, la gymnastique, les aüilèles, par dévouement aux sculpteurs ; 
«c'est qu'ils aiment Les arts plus que les mtEurs, et les statues plus que 

• leurs propres enfants, » — Nous avoüs des enfants, nous les aimons. Leur 
('ducation se ressentira plus des préjugés de Jonbert que de la libéralité 
de notre conviction, et cepcudaiiL nous pensons fermement qu’étudier la 
nature, voir le nu et se couitaitre soi-ménie n'est contraire à aucun pré¬ 
cepte de la religioii, à aucune règle de la bienséance. Les plus grands 
esprits ont partagé sur ce point une même opinion libérale, Goélbe a 
traité la question, sans s'y arrêter longtemps, mais il Ta fait avec la fer¬ 
meté de son jugement et le char me de son style. Il suppose que Julie, 
une jeune fille, est élevée par hou ourle, grand collecliouncur d'objets 
d'art, dans une lamîlîarîté contiouolle avec le.s tableaux des inaîires, les 
statues des anciens, ei toutes ces belles créations du génie qui peuplent 
la vie des jouissances sublimes de Pintelîigence* Une femme du monde 
visiie ce cabinet; Julie lui en montre ïes curiosités* cl, comme die s'aperi^oif 
que les peintres riamauds ne sont pas de son goût, elle place sous scs yeux 
la pièce capitale de la collection : une V énus couchée, cher-d'auj vrc du l'itieu. 
La dame détourne les yeux et s'éloune qu'une jeune fille ose regarder et 
montrer aux autres une nudité de ce genre, Julie répond ingénument : 
■ Cctle fenmie couchée, je la vois tous les jours, elle nfest famifière depuis 
«mon enfance*On m'a appris l'histoire naturelle, ou m'ariiontré les oiseaux 
« dans leur riche plumage, les animaux dans leur belle fourrure, les poissons 
«sous leurs écailles argentées, et ou m'aurait fait un mystère^ é moi Jeune 
« rdle, de la forme humaine, à laf|uelle tout se rapporte, qui rcs]dre eu 
« tout et embrasse tout; mais jujurquoî cacher l'Iiommc a rborume? N‘esl-ce 

• pas une boniie école de nioJesticcl de réserve que celle qui noua faîî coii- 
« naître, à nous, qui sommes trop disposées à nous croire belles, ce qui csl 
«la vraie beauté? Mon oncle me l'a dit souvent, à partir du jour où, J'ai 
*■ réllécbi moi-rnéme: Elabitue-toi à la contemplation familière de la nature, 
«eïlÊ éveillera toujours en toi des réfiexious sérieuses, et puisse ia beauté 

• de 1 art sanctifier les sensations qu'elle fera iiaiire ! * — Contre de.s préjugés, 
contre nos habitudes, le meilleur remède est de remettre en vigueur les 
exercices gymnastiques et tous les spectacles qui fout valoir la beauté lui- 
maiue* On s'expose peut-être, en proposant ces mesures, à un danger, 
le plus grand de tous en France, au danger du ridicule* — H sufïit de 
regarder le ridicule en fiice, \l s'évanouit. “ Pour les gens maîpropres, le 
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ridicule, ia propreté; pour les geus grossiers, réducàLiou et les bonnes 
manières sotit uu ridicule; ans ignorants, la science; aux poltrons, TLé- 
roîsiiïe. — Évitez le ridb ule qui se nourrit de vanités piiénles, de pru- 
lentions sotlei, d'appétits vulgaires; ne craignez pas le ridicule des nobles 
senlimenis, des aspirations élevées ^ des dévouements au grand et an beau. 

— Les jeu s gymnastiques dans rantiqmté. — Leur in fluence morale, — Les 
nobles espriu voulaient que rame eût uu logement digne d'elle; que la 
forme, au lieu d’étre en désaccord avec Tesprit fût en parfait équilibre^ 
u'estimaut pas qu'un esprit solide, qu'un moral robuste, pût résider dans 
un corps débile* — Les exercices du corps au moyen âge étalent réservés 
aux carrières spéciales* —Tûtimois. —Joutes*— A l'école des clercs, î'citcr- 
citi'unt corponile n'était pas ad mis ^ ou au moins il était si singulièrement 
compris, qu'il sccomposait de fonctions actives irès-pcu nobles, comme la 
cuisine, le service de la table, le biilayage des salles. De gymnastique, de 
courses, de jeux de balles et d éliats d'autres genres, il ny a trace ru dans 
les statuts de Monlaigu, ui dans les statuts des autres écoles calqués sur 
ceuï-là,si ce n’est pour les prolnber comme fiidos aloletiios, — La paume 
dans les botHs*— Les étuves publitjues et particulières. — Renaissance, 
idées de Rabelais. — Dans les deiut derniers siècles, abandon couYplet des 
exercices gymnastiques. -“Rollln, Traité des étades. — Le règlement des 
études de Î789* — Les arliclcide la loi de riiistruction primaire qui |Yre3' 
criveut la gyrniiastïqne, — Opinion de Tallcvrand, Loudorcet, Lcpellelier, 
LaLanal. — Renaissance de ces exercices sous rinlluence d'un retour vers 
raiitit[uité. — Courses à pied, dont les vainqueurs sont couronnés par des 
membres du Directoire. — Lçs grandes parties de barres du bunelagli qui 
aulraienl tout Parh, ~ Les jeux de comte et longue paume, encore très^ 
nombreux au commencement de ec siècle. — Ainoros en 181 5 . — Mou 
père, qui l'avait connu en Espagne, devient son protecteur à Paris, et je 
m'honore d'avoir été un de scs premiers élèves* La gymnastique prit place 
dès lors dans l’éducation pulilique, mais à titre de Idîent d'agrément, el non 
pas comme iiu exercice obligé, auquel tous doivent prendre part. — Entrez 
aujourd’hui dans les collèges, vous verri z les enfants se prumeaeren se don¬ 
nant le bras el en causant gravement de politique. La balle est proscrite, les 
ba rres exclues, la gymnaslicpie délaissée* — La faire renaître comme un 
plaisir.— Importance de la gymnastique prolongée après l’enfance* — Ëta- 
blissements tbcilitanl les exercices à toutes les heures de la journée, moyen¬ 
nant une faible rétribulion — Professeurs en tricot, les sandales aux pieds. 

— Les yeux el rnbsrrvalion artiste profitaul des cicrciecs dn corps dans ces 
nouvelles paicslres.-^ La natation. L'alilité de la natation dans l’ean froide 
est admise et proclamée par toute la faculté. Les nouveaux modes de trai¬ 
tement hydrothérapiques ne sont pas autre chose que des bains froids privés 
de V exercice qui les rend salulaïres, — Savoir nager est pour nii homme 
une (pieslioii d’Itotincur et de dignité hiimainCp -— Un père dont l'enfatii 
tombe dans rcdu, un mari dont la femme se noie,tous deux cloués au rivage. 
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[>ar k'ur iinpinssance^ soni Ijîen niatljeurcux ou bien ridiciiluH. J'ai vu 

un brave trembler dan:9 une barr^uc où mon üh, encore ei^ranl, 

mais bon nageur^ riail de tout son c<eiir. — l.a natation devrait être c?tigêe, 
comme la vaccine, pour entrer dans toutes les carrières, pour se marîrrj 
pour être remplaçant dans l’ariiiée* — üii apprend h nager à tout âge* l^c 
célèbre baron liammer de Piirgstabl avait atteint sa soixantième année 
quand il prit sa première leçon, et, lorsqu’il eut traversé le Danube à la 
nage, on inscrivit sur le registre triionneur la date de sa naissance. 
Quand tout le monde nagera, quand les exercices du corps seront remis en 
lionncur, de nouveaux établissements de natation s^ouvriront dans des con¬ 
ditions delusc et de bien-être dont on n"a aucune idée. Le quai, tratiaformé 
en jardins, et dissimulé, dans ces endroits, soii.s des rideaux de lierre cl de 
vignes vierges, tendra la main anx riclies estrades (lottantes. ^ Nouveaux 
modèles d'arcbitecturc nantique;; chaque élablissrmentde blanclnsseuses et 
de bains de natalioii formant dans la Seine comme un ilôt moiuinientaL — 
Les nageurs quitlcraleiit le bassin de la rivière pour venir sur terre prendre 
du repos k l’ombre des arbres et assister aux joutes des lutteurs, aux jeux 
gymnastiques des athlètes, aux poses académiques des modèles. — Le 
public serait admis sur les estrades et dans des places réservées au mllteu 
des jardins. Il sliinuleratt de ses applaudissements la souplesse unie à la 
force, la grâce associée au talent. — Des pris, depuis le caleçon d^lionneur, 
réhabilitation de l’ancien caleçon rouge, jusqu'à des tiiédailles d'oTi seraient 
distribués par un représentant de rautorlté, cl sur La décision de jurys 
compétents. — Exercices de la l'ame. — Canotiers. — Bégaies. — Est-ce 
se faire illusion que de penser à une régénération de l’byglène publique 
devenant le ressort énergique d’nite renaissance des arts?— Ces palestres 
en plein air, ouvertes au mois de juin, fermcraiciil au mois d’octobre. vMors 
professeurs et amateurs transporteraient, les uns leur enseigne meut, les 
autres leur activité, dans les palestres d'hiver, J’entends les jeux de paume, 
les éçolcs de gymnastique, les manèges d'équitation et les salies d’cscrime. 
Partout, dans ces lieux-consacrés aux exercices du corps, le public aurait 
ses place$ nombreuses, commodes et gratuites, car, s’il s’agit d'une utile 
hygiène pour reiis qui y prennent part, il eu résulte un profitable eiisei- 
gnement pour tous les spectateurs. Y aura-t-il dans tout eda prise au ridi¬ 
cule ? Je Tigiiore, mais je sais que Platon, traitant le même sujet, disait 
déjà : € Moquons-nous de toutes les railleries que les beaux esprits ne iran- 
tqueront pas de faire en voyant une pareille innovation.» ™ Deis JEDX na 
PAUME. Ancienneté de cet exercice. — On avait un jeu de paume dans son 
hôte) comme il y a aujourd'hui un billard. — Décadence de la paume. — 
Sa cherté eu est la [irincipale cause. ^ Facilités nouvelles offertes pour 
construire dans la ville de nouveaux jeux de paume ^ et ouvrir, dans les pro¬ 
menades parisieDnes, des espaces pour la longue ]?aumc, le batoii, les 
boules, etc. — Ecoles de gymnastique. Elles n’ont pas d'orgamsation. — 
Les placer sous la surveillance de l’Etal. — En faire une part de l’enseigne- 
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ni^rU jjublîc. — Simplirii^r 1 ailîraîl gymnastique et Texiger dans le mebiUcr 

oblicaloire îles écoles, — Gymnase normal à Paris. — Solennités aiinueyes 

% ■ 

réimissîinl les lauréats de tous les gymnases, — Exercices du patin en liîver ; 
bassins de nos promenades publiques réservés aux patineurs. — Ma?ièges 
D’KQU iTATiON. Ou Sait monter à cheval, mais on ne Tapprend plus. —His¬ 
torique de réquîlatîon. -— Des manèges au dernier siècle, — De l’ancieu 
manège de Versailles. — La France a dominé longtemps dans l'art de 
réquitation, et jüscpi'en i83oeMe en a conservé Ica bonnes traditions.— 
Fatale suppression du manège des écuries j oyales. — Décadence immédiate 
de réquitatlon. — Ce bel art est livré aiijourirbuï à d'bonnêtes gens qui 
ignorent leur métier on à des saltimbanques qui te dèshonorËnt. —- LMcole 
de Saumur est toute militaire. Elle forme des oRiciers et des sous-onflcîers 
instructeurs, mais clic néglige ces connaissances hippiques d'un ordre 
fitipérieur qui ont fait la renommée du manège de Versailles, et qui étaient 
le résultat d'études sérieuses et d'une cipérience traditionnelle. — Cons¬ 
truire un vaste manège dans toutes les règles dhine belle architecture et 
dans les conditions exigées par la pratique, l'abancîonner gratuitement à 
une société, à laquelle on imposera un personnel d'écuyers dont la science, 
A la fois théorique et pratique, s'appuiera sur riiistoîre de Téquitation, sur 
des études anatomiques de l'homme et du elioval, sur la oonDaissaucc de 
Ions les défauts de la race que nous fait la Société d'encouragement, sur la 
juste appréciation des qualités d'un cheval de fond bien proportionné. — 
Cours professés le soir. — Bibliothèque hippique. — Musée de pièces ana¬ 
tomiques I les dents et les os eu nature, les rualadies figurées en pièces plas¬ 
tiques, un squelette d'homme sur un squelette de ciieval. Une collection lus- 
loriqnc de mors, d'éperons, de barnachemenlSi -—A des époques fixes, des 
tournois et carrousels. — Distrihiitions de prix. — Vastes estrades pour le 
public. —^ Salles D'ESC ru MR. A quoi bon manier des armes? D'abord pour 
savoir se battre, et on en laisse par trop l’habitude se perdre ? ensuite pour dé¬ 
velopper le corps, pour lui donner souplesse et agilité.— Assnuts publics.— 
Espadon, bâton, pugilat.^—CoüRSES. Courses à pied, en vèliîcules, à cheval. 
Elles sont la conséquence et le corollaire de ces exercices. Nouiclks arènes 
pour les unes ct pour les autres. — Aux courses à pied, Tesplanade des In¬ 
valides, qui n'est pas assez vaste pour eu amoindrir l’importauce. — Les 
courses s'associent aux besoins comme aux souvenirs de la guerre. — Par¬ 
ties de barres organisées sur le luéme emplaccmcDt. Les barres tiennent 
aussi de la lactique militaire. — Grandes estrades coustruites magnificpie- 
meut pour recevoir de nombreux spectateurs, et, en leur absence, pour 
décorer l'esplanade. — Aux courses de chevaux, le Champ de Mars. — 
Dispositions nouvelles pour les spectateurs. — Conditions modifiées pour 
les courses. Tout ceci conservant un caractère sévère, en rapport avec une 
intention sérieuse. — ilippodi'omeH, cirque. — Le théâtre est un rellct de la 
réalité. Les courses du Champ de Mars reproduites à l’hippodrome, la haute 
école ilu grand manège singée au cirqur. Les poses naturelles des nageurs et 
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lies ülhiùteH deveuues des poses plastiques arrangées-pour l'ell'et de la rampe. 

— Les facllïtés offertes au public pour voir des eîiercices séricui, le rendronl 
exigeant pour les contre façons.— Immeoscs arènes* Chasses d’auîmauï sau¬ 
vages. Combats de taureaux. La mièvrerie hypocrite de noire é|>oqüe défend 
fintroduciion en France, ou au moins à Paris, de ces nobles luttes de 
rbrsmme courageux avec la bêle furieuse^ le costume prête au développe¬ 
ment des formes et le caractère de la lutte au jeu des physionomies* Les 
lanreaux s'y montrent dans tonte la beauté de leur colère et de leur liberté* 
On dit, Il est vrai, qu'il est cruel de répandre le sang de ces animaux* Noi 
gastronomes ont de$ raffinements d'humanilé; Us pleurent sur un taureau 
tué noblement, et Us font bouillir des aiiiuiaui vlvaiits, et Us metiraient à 
la broclie la création entière. — On dit aussi qu'il ne faut pas babitiier le 
peuple à la vue du saUpî. Le xviïi* siècle n’avait montré sur ses tliéàtre.s 
{[u'amours poudrés, que bergères fardées, que marquises enrubannées dans 
leurs robes à paniers, lorsque fécliafaud se dressa sur la place de Grève, 
taudis quen Es|^gne, où les combats de taureaux existent depuis tant 
d'années, où félat révolutionnaire est l’état normai, le peuple n'a jamais 
approché, daiin sei^ plus grandes fureurs, dea excès dont nous avons donné 
l’exemple. Quant aux vengeances personnelles cl à riiiteriention du poi¬ 
gnard dans les mœurs publiques, elles ne semL pas jdus fréquentes en Es¬ 
pagne qu'en Italie çl en Grèce., où les spectacles sanglants ne se sont pas 
renouvelés depuis l'antiquité. 

MAIXTIEIV nu fiOUT PUBLIC PAR L'INITIATION OR.S CITADINS 

À LA DELLE NATÜFIE* 

Plantations et promenades parisiennef* Ce qu'est la nature pour le citadin* 

— H lui faut mie nature mitigée, comme on fait boire au malade le bit 
coupé. — Le désordre des plantalioas au milieu de la rectitude arcbitecto- 
nique de m^s constructions, les lignes serpentantes de^ allées sablées à côté 
de nos rues alignées, foi ment un contre-sens dioquant. — L'arebîtrete 
Le Nôtre fut le premier à comprendre qu'il était nécessaire de créer un 
intermédiaire entre rarchîteetnre aux lignes droites et la nature aux ligues 
assouplies. De là sesdispositionsulmirabies de jardins réguliers, échelonnés 
sur des icrrasses à balustrades ornées ^ ses parterres largement découpés et 
parsemés de statuée élevées sur de riches piédestaux* ses bassins de toutes 
formes, animés de jets d’eau de loules combinaisons, devenant la. transition 
naturelle entre l'œuvre de riiomme et rouvre de Dieu. Quelque chose, 
du ne part, assez régulier, assez arcbiteclonique pour s'allier cl se fondre 
dans la construction d’un palais ou d'un château, d'autre purl assez riche de 
verdure et de fleurs, assez libre d'allure dans sa régularité pour s'unir 
i 11 sensiblement aux grandes perspectives de la forêt, aux prairies émaillées 
de fleurs, aux cascades nalureîles des eaux. C'est ainsi qui! comprit Ver¬ 
sailles se prolongeant sur les bob de Sa tory* — L’Angleterre, après avoir 
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Nùlrc de diapospr pLuâ pare», teb que de Saint- 

,îaiiie.s et de (ji eeimieh ^ dan$ le systà'me ri^gulier îmaginé par Inl^ fut la 
première à s'engouer des jardins irréguliers repoussés par Louîs XIV dans 
la personne de Diiverny* Elle drveloppa liardimcnl îoutes les ^e^soîl^ces de 
ce système et lui doniiia srm nonu l'our rester conséquente^ elle tomba même 
dans rcïagératîon. En anienaiU jusqu'au perron du cliàtpaii les allées si- 
nueuse3f les eau i serpeiibmtes et les arbres dans truite îa liberté de leur végé¬ 
tation ^ elle rendu eboquanie la lî^nc droite de rarcliUeciure^ la roideur des 
pilastres « la rectitude et raploiub des culoiities; alors le lierre et la vigne 
vierge furent chargés de dissimuler I architecture et de )a transformer; on 
alla plus loiiif tiii se réfugia daris le gothique, ou se livra uuk enfiinllllages 
du genre rustique, üe ce moment, les grandes beautés de fart fureiil rem¬ 
placées par les fantaisies pUloresqiies et par îa créaiion coûteuse des beautés 
soi'disanl iiaLurelIcs, telles que cascades factices tombant du baut de ro- 
cbers apportés à grands frais, grottes mystérieuses bâties de main d’iionimç 
et revêtues de coquillages. — Qiicî caractère iloivent avoir les [dantaiiouâ 
dans une vüle et les promenades des citadins hors de la ville? Je parlerai 
des plaiiUitious de Paris, en rccliercliant le;^ embellissements propres aux 
voies publiques d'ime grande ville. Voyons îci quelles promenades réclame 
la capibilc* Pour la popublion parisienne, pressée entre les niur.s étroits 
üc ses rues et de ses maisons, entassée par couches superposées d'étages 
ppu élevés, la promenade, au moins un jour du repo^, c'est la santé. L- 
poule pu pot rêvée par Henri IV pour toute la France ne vaudrait pa.s, 
pour Paris, les belles prntucuades {[ue son éddjté peut lui iloniier. ^Sur la 
rîic droite ; je bols de Boulogne; Monceauv, que M, Ladltlc n'a pas trans¬ 
formé en un tpiarticr tout bâti pour que la vtîîe pût lacbeter aujiuird'hiii ,et 
V înçeimes, Sur la rive gaiicbe : le jardin des Plantes; le Luxembourg, ne 
birmant, avec sa prpinîêie, qu"un vaste parc, et une nouvelle promenade 
acipjîse parla ville dans les fontJs boisés d’Aulnay et du Plessis-Pîqnei, On 
donnera à ces six grandes prumenades tout le efjarme de bi camp^lgue 
dans sa ItîiéTiù naturelle, Perl ii*y ajoutant que les grandes allées néces- 
Süirc.s à la eîrculatîou, Vabondance des caui, la riclacsse d'uuc végétaiinn 
variée et de (leurs abondantes; partout des |iartîs-pris largea, des disposi¬ 
tions simples, et, quand In, main de l’iiommc doit $ù moutrer, comme dans 
l'arebiteelure et son ornemeniation sculptée, une exquise simplicité. Point 
d'eiifauliliages qui rappel lent les puérili tés bourgeoises , maisons rus¬ 
tiques, grottes mousseuses, chalets suisses, ou, ce qui rsl pire encore, 
kiosques en décoiijmres, maisonnettes dVbénîstbs, (jui d'Enghieu et de 
rroiivllle se répamlent en tous iîeui avec une contagieuse rapidité. Que 
partout la beauté de l'art >oiLen rapport avec la beauté de la nature, comme 
â Delphe*, comme à Ülympie, comme près de Paris, lorsque François ï" 
acceptait les plans et projets de Jérôme délia Robbîa pour associer, dans le 
cbâtcûu du bois de lionlogue, toutes les driîcalesses de Part aux délices 
de la campagne; comme autour Je Borne, lorsfjue des nobles italiens dispo- 
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salent lis parcs élégants des villas M^dicis^ Borglu^sc, Pampliil]. Chaque 
promenade parisienne aura son architecte paysagiste> un artiste rrassci de 
talent pour comprendre les libertés que Tan peut accepter dans ce niilicn 
particulier qui n’eat plus la tille, qui n'est pas encoTC. la campagne, et qui 
]>articipe de Tune et de l^autre^ genre mîstc qui constitue la promenade 
d'une grande ville. Il composera, pour toutes les constructions, les projets 
les mieuï appropriés â chaque emplacement, et il sera fait des concessions 
d'autant plus avantageuses aux entrepreneurs de cafés et de restaurants, 
de concerts et de spectacles en plein air^ qu’ils accepteront des projets 
pins élégants^ qu ils les construiront en inatériauv plus riches, qu’ils les 
feront orner de fresques intérieures et extérieures par des artistes plus 
capables. —■ Ces six promcfiades deviendront ainsi un pronramme pour 
rarehiteclure dans ses créations les plus variées. Ica plus osées en meme 
temps; elles siront, en outre, un auxiliaire, un terrain d’expérimentation 
et un déversoir pour le muséum d’hUtoirc naturelle et le musée du Louvre- 
Voici comment * la botanique et la culture scientifique ont prospéré et 
rendu des services au jardin des Piaules aussi longtemps que le terrain a 
olTert à la végétation asseï d'espace pour développer ses racines et ses bran- 
cheSi assez d'air sain pour respirer^ mais^ d^un côté, les besoms de la circu- 
lalioii de» visiteurs, les hulimenUdes serres et des collections, rexiension de 
la ménagerie et l'abotidance des richesses acquises ont singulîéremeiU dimi¬ 
nué l'espace consacré à la culture; de l'autre côté, les vignes qui entouraîeuL 
le jardin des Plantes à Tépoque de sa rondation^ et au milieu desquelles 
Guy Patin venait boire avec Guy la Drosse le vin du cru, ont été rerapîa-^ 
cécs par des usines, par la gare du chemin de fer d'Orléans^ couverte de 
locomotives toujours claaufTéeSp et par les hahitatlons dhme population serrée, 
qui exhalent dans Tair des gai meurtriers. Par ces raisons, les expériences 
de culture, si utiles anciennement* deviennent impossibles de nos jours, 
si l'on n'oflre pas au Muséum de vastes terrains d'expérimentation. Les pro¬ 
menades de Paris les lui donneront dans des conditions d’autant meilleures 
quVîîes permettront de répartir plantes et arbres suivant la nature du ikiI, 
je dirais presque suivant le climat qui leur convient, la forêt de ’VInceniie.s 
différant essentiellement des hautetirs du Plessis-Piquet* L’architecte 
paysagiste resterait chargé de toutes les plantations, parce i[ne, outre ses 
connaissances pittoresques, il aura été reçu bachelierès sciences naturelles 
et aura suivi les cours du professeur de botanique et de celui de culture 
pratique, pour pouvoir comprendre Timportancc des expériences et suivre 
les îndicaiiom de la science. De cette façon , lesplanlations des promenades 
parisiennes hors de Paris ne perdront rien sous le rapport pittoresque, et 
elles gagneront singulièrement eu intérêt, ies esscticea rares portant sur 
des cartels rhistorique de leur origîuç, les plantes nouvelles étiquetées, les 
unes Cl les autres devenant des occasions d’cnseigncmcnl pour le public, 
des sujets d’étude pour la science, des renouvellements d'idées pour les 
artistes. Le public parisien ne respecte rien, dira-t-on ; il coupera les Heurs 
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e( taiïierâ les arbres. — Le public est un entant qui fait vnluntier.^ CC qu'gn 
lui tléfenii de faire. — Au lieu d^nscrîresur vos poteaux ; Défense de.. . 
souspeine d'atnende, U estînlerdilde.. ,, iuscrivei jConiine dans les jardins 
publics de l^Âllemague i Ces parterres et ces (leurs sont placés sous la pro* 
tection des promcDeurs^ -— A qui demande si peu et ne menace pas on 
accorde tout. —^ A celte flore agrandie du jardin des Plantes je voudrais 
associer une faune en libertéi qui serait plus nouvelle^ et pouiralt être 
aussi utile pour la science el pour les arts, L'État nourrît depuis bien des 
années, pour b plus grande joie des conscrits de la garnison et des bonnes 
d'enfants, quelques Üous qui de rimmensité du désert passent sans 
transition dans une cage de quatre mètres carrés, et des ours qui des¬ 
cendent des Alpes niajeslueuscs pour monter à un triste bâlon au fond 
d'un cul de basse-fosse, fl serait temps de donner à ce chapitre du budget 
un emploi sérieui, — Des animaux sauvages mis en cage dans l’antiquité, 
Afie, Egvpt*^ Grèce Rome, Bytaoee, Orient et Occident du moyen âge. 
Lions et tigres des ménageries royales en France depuis le .xiii* siècle.— 
Les animaui du jardin des Plantes* — Les riches crédits du jardin Zoo- 
logique de Londres, — Le pauvre budget du muséum d’iiistoire natu¬ 
relle, “ Les animaux devraient être disséminés par espèces dans nos prome¬ 
nades, — Emploi du fer pour fabriquer des enceintes que rœll ne voit 
pas et qtfaucun lion^ qu'aucune hyène ne sauraient tiî franchir ni bri¬ 
ser*— Vbllojis plantés d'arbres séculaires, qui dissimulent leurs enceintes 
de muradtes et de grilles, an fond desquels se promènent les ours, les tigres 
et autres animaux grimpants. — Girafes, bisons, éléphants, aîfebres et 
lamas ayant la liberté avec Ions scs droits, moins celui de faire le mal. — 
Volières de 5oo mètres d’étendue, englobant les grands arbres, <^t donnant 
â la poptilation volatile une illusion de la liberté. — Chevaux, ânes, 
vaches et brebis ramenés îe plus près possible de leur type primitif par les 
croisements avec les individus choisis en tous pays et par les libres allures. 

— Les pelouses émaillées de ces animaux se passent de Heurs et brillent 
liarmonieiisemeut an soleil, ca^ b nature a donné au pebge de scs créa- 
lures, camine aux corolles des fleurs, les tiuanecs qui se fondent le mieux 
avec la verdure on qui Lrancbent le plus ftanebement sur elle, Getle giralc 
est de la couleur des feuilles rriortes, cette vache de la nuance des neurs de 
pécher; qu’un beau taureau charollais^ au manteau rose et blanc, traverse 
â gué la petite rivière qui seq^enle dans le pré, ne sentirez-vous pas venir â 
vous comme une senteur mythologique? Vous voyez Jupiter, vous cberchez 
Europe, vous comprenez mieux reaprit poétique des Grecs, quî divinisa les 
impressions produites par les beauté^ <le b nature* — La science étudiera 
pour la première fois les animaux sauvages dans défi conditions favorables, 

— Reproduction assurée des races devenues rares* —^ Ooisements faciles. 

— Caractères el moeurs remis en évidence, — Pour b première fois anssi 
les artistes se feront une idée de b beauté de ces rréalures rendues à b 
liberté. — A quel point de vue améltore-hon les races? La Société d'cii- 
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coura^emeiù ou ie Jockey-CUih qu'uti but, tfi vilessc; qu'un sMccès eu 
vue, la croissance rapitic et la puissance donnée i* rerüïîns nniscfes. Les 
formes résuitanLdc cette éducatimi sont en coiU radie (ion directe avec ccHes 
des animaux créés par ie bon Dieu, Cetle léie fine, ndmirablemcnl placée 
sur une encolure gracieusement arrondie, ces proportions si lieiireuses 
entre la hauteur et la longueur, entre le corps et les membres qui le aup- 
portenl, tout cela est Uorriblcmeni défiguré, — De leur côté, les sociétés 
d'agriculture, et h leur suite toute la F rance agricoîe, ne comprennent qu'un 
genre de progrès : rengraîsscment. Ne parlei pas <fe formes proportionnées 
et de beauté naturelle, on vous rirait au nei-, p9rlB7> viande. Faire delà vtande 
aux dépens de tout respect de la créature de Dieu , c'est là le but avoué et 
poursuivi areuglément.^ I/idéal de ragronorne est une table de chair sur ses 
quatre pieds, une masse de graisse ambulante. Les comices pariagcnl cette 
manière di‘ voir, Ihdécerneiit leurs pris à des caricatures d'animaiis dont 
l'Etat public complaisamment^ dans des rapports olTideiSi les liideux por^ 
traits. On vante ce progrès, on s'extasie sur la puissanoe de fhomme, 
qui transforme à son gré des créatures divines. On est dans rerreur, — En 
quittant la voie prescrite par la nature, en faussant, en faisant dévier 
son cours, on n'oblieni que de fâcheux résultats* Des parailélograrnines 
dédiait ne font pas seulement des monstres de vaches ci de brebis, 
cela fait aussi peu de lait et de mauvaise viande; des chevaux qui, par 
croisements successifs, tiennent des espèces sQutaiites et bondissaules, 
comme les lièvres, les lévriers et tes sauterelles, ne sont pas seulement des 
types de laideur, ce sont aussi des clievaux pleins^ de lares, défectueux pour 
tous les services, à l’exception d‘un seul, celui du ne course morneUitafU'e, dont 
on exagère chaque jour la rapidité en eu dîrninuanl la durée,comme si U nec 
pius itUra devait être quelque bond prodigieux* — J ai étudié longiïemcnt 
et pratiquement le système du pui sang en Angleterre, eu Allcniagne et en 
France; j'ai éprouvé, au désert même, le cheval arabe, et j'admels ruiîlité 
du pur sang, h la condiliou de le contrôler par d auircs épreuves que celle de 
la vitesse. Si vous demandez des exercices plus pu rapport avec les besoins, 
vous obtiendrez des animaux plus conformes au type primitif du vrai cheval 
La vitesse seule, à faible poids et de courte durée, s'obtient au détrîmeiU 
de toutes les qualités qui font la force, la résistance et le fond, et ces qua¬ 
lités venant à manquer, au lieu de Tamplcurdes formes, des justes propor¬ 
tions entre la liauieur des jambes et la largeur du flanc ou de la poitrine, 
vous avez des animaux à croupe haute, à dancs déprimés, k jambes 
grêles, à poitrine étroite* Si vous donniez des prix de courses de vitesse et 
des prix plus élevés pour des courses de fond à lourds poids, vous encoura¬ 
geriez les éleveurs a chercher dans les races orientales les qualités qui répon* 
draient a ces exigences; ai enfm vous fixiez des récompenses pour hi bcaïUi! 
des formes obtenues par le pur sang, maïs en deliors de toute autre condition* 
vous ajouteriez encore un stimulant à l'élève des chevaux selon la saine 
raison. — Les étalons de l’Etat auront leur écurie an nexéeô l’une des pixnue* 
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iiades parisiennes t et le publie verra en libellas ]>ondlssaai sur pelouses^ 
le vrai type du clieval. — On ne donteslique aucun ânimalf on n^accltmate 
aucuue plante. Je ne nie fais point d'illusion à cçX égards Le cLat de Noé, 
au sortir de l'arclie, n'élalL ni plus sauvage ni plus soumis que dé nos jours. 
Le blé du paradis et îe blé après le déluge était îe blé qui nou.s nouiTÎt. Le 
créateur de toutes clioscs a pourvu à loiil^ même à la vanité de ceux qui 
croient créer quelque ebose^ C'est lui qui a Ciit tous les animaui pour ce 
qu'ils souU ét toutes les plantes pour vivre dans la région climatérique qifil 
leur a assignée, IVïaîs la France et Paris ont^ sous le rapport du cUmat» des 
analogies en Amérique^ en Afrique et en Asiej les étudier, clierclier les 
animaux qui y vivent en dojtiesüeité et les plantes que nous ii'avons pas ^ 
installer lea uus, planter les autres dans ces belles jïromenades parisiennes. 
— Ce n'est pas assez pour une population inleiligenie. — Trouver une 
nouvelle fleur et un bel arbre im onnu sur son cLemiu, apercevoir en toute 
sécurité le lion qui bondit dans la plaine, l'ours qui grimpe dans le chêne 
majestueux, la girafe dont la tête dépasse les plantations, c'est sans 
doute d'un effet pittoresque et suisbsaniL; mais l'àme a besoin de passer 
d'une impression à Taiilre, et les plus tîoiiees, les plus élevées, ne 
sont pas dans la contemplation de ces produelîous naturelles, — Il em 
en Grèce, et sur les territoires de ses anciennes colonies de TAsie mineure^ 
des rivages sans fijj et des plaines immenses entièrement couvertes de 
temples on ruines, de tombeaux majestueux, de fragnicnts do sculpture par 
monceaiiï. Le sultan les donne à qui veut Les prendre-, que nos balimejils 
de guerre qui croisent dans ces parages ne rentrent pas en France sans en 
embarquer quelques morceaux, ne fùl-ce que îe dîsîéine de îeur cliarge- 
ment, et avant dix ans nous aurons dans nos promenades un musée eu plein 
air, embelli de tous les charmes de la nature* — François 1*^ avait mis h 
Diane antique dans les jardins de Fontainebleau ’ Médicîs p In Vénus qui 
porte son nom dans le parc de sa villa; Louis XfV, l'Andromède et le Milon 
duPugetdansies allées de Versailles* ^—Je ne demande pas ceia,— Les mar¬ 
bres grecs qu'on nous rapportera n ont pas cette finesse et cette perfection; 
mais, comme la frise de Magnésie, ils ont une grandeur de proportions, une 
liai'dicsse d'exécution, une beauté d'euscmblo qui serait à l'étroit dans un 
musée , et qui s'arrange très-bien d'un encadrement de lierre et des liberUb 
> delà ronce,Quand une ville comme Reims menace de jeter bas la façade dé¬ 
licieuse de la [naisQii des musiciens, quand les cloîtres roaiaD.s sont trans¬ 
formés eu pierre à cbaux, quand les tourelles gotliiques et les bôteU de la 
Tfémouilîe sont vendus aux entrepreneurs de maçonnerie, jurais les dier 
cher pierre à pierre, et je les redresserais à fombre des beaux arbres^ dans 
ces belles promenades, nouveaux Cliatups-Élysées de ces pieux souvenirs* 
On fera bien d'éviter U luîiie faclice, mais on peut accepter ces beaux frag- 
meuls des ruines d'une grande civilisation, en les associant à la nature tou¬ 
jours jeune et à nos plaisirs renaissants. Les contrastes plaisent ù l'cspriL 
Dans celle même direction d'idées, on donnera asile â un antre ordre de 
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monumcntjj, qui n'ouL pas leur place dans un tnnsée, car ïh n'onl qu'une 
beauté morale t cc sont des reliques historiques, ün bloc détaché de la cime 
du Sinaü du mont Calvaire ^ du rocher de Sainte-Hélène, et comme voilé 
par rombre des farauds chênes et des sombres cyprès, offre une source 
d'émotions vives, dimprcssîons élevées, de retours religieux et philoso- 
pliîqucs. — I/art moderne aura aussi sa place dans ces jiromenade^. Des 
groupes d’anîmauï en marbre ou en brotiEe font bien ata carrefour de plu¬ 
sieurs allées ides édicules placés dans les fourrés peuvent garantir à la fois 
une jolie statue de nymphe sculptée par Simart et des promeneurs sur¬ 
pris par la pîuîe. — L’influence pittoresque de la capitale doit s'étendre 
au delà de ses promenades^ elle ornera ses alentours, Huyol avait étudié la 
décoration du mont Valérien : il étageait les stations sur scs pentes; il éle¬ 
vait le tombeau du*Christ et son calvaire sur le plateau vei's lequel s'éche¬ 
lonnaient des escaliers et des balustrades mêlés à une riche végétation. —- 
Couronner la hutte Montmartre par quelque chose d analogue avant que 
d'insipides maisons ne gâtent jcette perspective* — Le goût public se res¬ 
sentira de cet ensemble d’arrangements pittoresques* — Les artistes ne s'en 
contenteront pas; ils préféreront étudier la végétation dans la forêt de Fon¬ 
tainebleau, et je leur construirais dans le bas Préau une auberge disposée 
en atelier pour les jours de pluie, une sorte de villa Médicis de la nature; 
d'autres, plus hardis ou pim exigeants, iront chercher le beau dans les 
forêts de l'Amérique : ils étudieront les vaches dans les pâturages de la 
Normandie, fes lions dans l'Atlas, les éléphants dans l’fiide, et îîs auront 
raison;mais à chacun son rôle, et le Parisien à qui le sort a rivé la chaîne 
au pied comprendra mieux Tartiste à son retour. 

\fAl?iT[EN DU GOÛT PUBLIC PAtt L^EXCELLETSCE DE L'ARCHITECTURE. 

Paris doit être une ville monumentale et devenir le joyau de 
1,500,000 âmes, en meme temps qu'il est le jiomt de mire de toute la 
France. — Chaque monument ancien, restauré, complété ou 6 nî, chaque 
monument nouveau qui s'élève, chaque objet d'art acquis devient un 
sujet de préoccupation publique. — En toutes ces choses, FEtat n'offre 
que des modèles exquis, ÎI ne fait que des acqui-sitions utiles à rétude; 
comme un père de famille qui devant ses enfants observe son maintien 
et son langage, l’État ne doit pas se permettre une fantaisie de stylo con¬ 
testable, un caprice de décoration douteuse. — En tout il est l^exempie et 
fait autorité. — Percement de rues nouvelles. — Élargissement des rues 
anciennes. — Abus de la ligne droite, qui ne peut jamais être le mérite de 
Paris, puisqu'il sera toujours inférieur, sous ce rapport, aux villes en 
échiquier de l'Amérique. — Chercher le caractère du nouveau Paris dans 
la beauté monumentale des perspectives. Faire des coudes, créer des 
Carrefours pour ménager des occasions dé monuments charmants, de gra¬ 
cieuses fonlaines, de teschès dignes de l’antiquité. La perfection , le soin 
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précieux et délicat, ne peuvent être partout \ mais faîtes se rencontrent 
de loin en loin, qu'ils soient d'agréables points d'arrél, comme dans ces 
pi*ocessjon 3 de la fête-Dieu où fon traverse des rues entières simplement 
tendues de linge blanc pour arriver au rcposoir orné avec magnificence de 
verdure et de fleurs. Il semble que la piété se réveille^ que radmiralion. 
grandisse» qu^md elle a ainsi ses alternatives d'abstention et (rexaltaLîon. 
" plan d'ensemble montrant Téiat présent et les projets arrêtés. -— Choix 
des architectes pour exécuter les travaux de TEtat; j'entends ceux qui sont 
payés par le budget municipal de la ville de Paris et par le budget général 
de la France»— Un conseil des bâtiments civils» désormais Je maitre des 
travaux de Paris* — Munuments anciens du vieux Paris» souvenirs natio¬ 
naux à conserver. “ La destruction de l’iiôtel dû la Tréiiiouille et d'autres 
malheurs de ce genre sont des taches sur {'administration mimîcipaîe de 
Paris* '— Destructions non moins graves en France. — La co^t«(SSiüN DÜs 
MONUMENTS HISTORIQUES* Renforccr son autorité et réunir dans ses attri¬ 
butions les édifices diocésains.^ Porter son crtkîit k 2s5oOtOOO francs* — 
Les églises gothiques arrivent presque toutes en même temps de nos jours à 
leur âge critique. —Ce qu'on ajoute sans autorisation dans nos départe¬ 
ments aux mmiumenls de cette époque est plus fâcheux que ce qui tombe 
sans permission. — Les travaux dirigés par la commission des monuments 
historiques sont pour toute la France un enseignement qui maiotient le 
bon goût dans les populations et forme les ouvriers sous la direction d'ar¬ 
chitectes, d'inspecteurs» de chefs de travaux» d'appareil leurs et de sculpteurs 
envoyés de Paris.— Mais îa ville de Paris .s'est soustraite à riufluence de la 
commission des monuments historiques; il faut Py ramener. — HùTEi*s 
HISTORIQUES* Assufer leur conservation en y plaçant les services publics* 
qui occupent dans Paris de vastes hôtels, insigniniants sous le rapport des 
arts, maïs d'une grande valeur. — Hôtels de Sens, Zamet» Mayenne» 
Sully, Beauvais, Pimodau, Lambert, etc. — Inscriptions commémoratives* 
Placer des inscriptions françaises partout où un homme célèbre est né» 
où il est mort, où un évcucment digne de mémoire s'est passé* La France 
et Paris sont des musées hiatonques, il faut étiqueter leurs monuments et 
les expliquer aux passants* Pierre levée de Carnac, cathédrale de Chartres, 
champ de bataille Je TaîlJebourg, façaiie du Louvre, colonne de la place 
Vendôme, rbomme du peuple lira votre histoire dans une inscription con¬ 
cise* — Monuments X respecter. Entre les momiments à restaurer et les 
monuments â compléter se placent les monuments à respecter, et la tour 
Saint-Jacques, que la rue de Rivoli prolongée isolera » est du nombre* C'est 
le fragment d'une église ruinée que lé sort a enchâssé dans cette nouvelle 
voie, et de même que j'ai demandé an Louvre qu'on exposât les fragments 
antiques sans additions de restaurations, je voudrais qu'on montrât la tour 
Saint-Jacques avec ses abat-son et ses arrachemenrs, qui diront clairement 
ce qu elle fut: un clocher atlenanl à une église* Que le lierre et la vigne 
vierge montent mélancoliquement le long de ses parties ruinées, qu'un massif 
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d'arbres enveloppe sa base* et puïs laissez parler la mine, elle a son 
éloquence. “ Monuments a compléter. Saint-Eustaclie; son portail* — 
Saint SuIpice; sa tour, — La Madeleine; placer les acrolèreaau fronton de 
la façade pnncipale^ et compléter par un bas-reüeF le fronton du posiieum. 
— La fontaine des Innocents; nieltre il Tabri dans le musée rlii Louvre les 


bas-reüefs de Jean Goujon ^ et les remplacer par des copies exactes en pierre 
de même provenance, qu'un connaisseur ne dîsiingnerail pas des originaux. 
Voilà dix ans que je soliîeile cet acte crimniaiiité sans pouvoir robtenir* 
et je roblien<lral quand l'humidité et la gelée auront consommé leur œuvre 
de (Icstruclion* — Hôtel de ville; rétablir sur la partie neuve les toits 
élancés et les clicminécs monumentales, au lien de pavillons écliancrés 
et ric tu vaux de poêles. — Donner à la bibliothèque Nationale une façade 
sur la rue de Richelieu cl une entrée monumentale sur la rue Neuve-des- 
Petils-Cliamps. L'inslilnl* ia Sorbonne, le Conservatoire des arts cl 
noétîers, réclament une salle des séances plus vaste, une salle des concours 
moins laide^ un ensemble de bàlimonts indispensables, — L'arc de 
triomphe de l'Etoile attend encore son couronnement. Repousser faigle 
monstrueux qui ferait du monumrut un serre-papier colossal; repousser 
également une figure assise de soixante pieds de haut, qui le réduirait à un 
piédestal, un piédestal à jour! Puisque vous avez pris voire donnée pre¬ 
mière dans l'antiqtiilé, romplétez-la avec un quadrige Tantique* — 
L'obélisque; le surmonter d'un pyramidion en cuivre doré. Impossible 


d'associer fidée de la perrcclîon dans l'exécution , qui était la préoccupation 
et l'idéal des Egyptiens, avec cette pointe irrégulière, machiirép, laissée in¬ 
complète, — Cour de l'ancien Louvre, Rapporter de Thèbes le second obé¬ 
lisque qui appartient à la France fit le placer an cenIre do celle cour, dont 
il ne contrariera ni les lignes ni les perspectives. — Les Invalides. Ter¬ 
miner le tombeau de i’Enipcrcur; dorer le dôme; la gloire mililaîrf de la 
France n'est point ternie, ses revers ne font rendue que plus brillante. — 
Monuments X construire. On change une mauvaise loi, on modille un rè¬ 
glement vicieux* mais lés monuments les plus laids ^ on les conserve. — 
Que les législateurs soient légers, les ministres malhHbiles, peu importe; 
d’autres légîsîatciirs, d’autres ministres, répareront les fautes de leurs 
prédécesseurs; une erreur en pierres de taiile ne se corrige pas, les siècles 
la subissent. — Choix d'un style pour les monuments nouveaux. — De 
quelle époque^ de quel pays sera-t-on ?— On sera de son temps* on sera soi- 
uiÊnie. — Le beau dans farchitecitire, cest une liarmimie de la forme et 


de la destination.—L'architecture n'est pas un art d’agrément* de fantaisie, 
de Caprice; c'est par-dessus tout un art utile et sérieux. —- Je comprends 
un architecte comme un orateur éloqué.ul. H a étudié toutes les difïicultés 
ile la langue, Il en connaît toutes les beautés, t! est maître de toutes 
ses ressources : quel sujet doit-il traiter?- Quelle cause le f barge-l-on de 
défendre? Cola seul désormais le préoccupe; car, pour la forme de sa 
harangue, [lour le choix de ses expressions, pour fagenrcmcnl de scs pé- 










71 


1>AK rKXCKLLENCE DE L\VRCH1TECTUKE. 


riodeSp il n‘a pas besoin de revoir ses auteurs* L’eluqueuce esL devenue en lui 
une seconde uature^ ce qui L’occupe, c'est sa cause. Ainsi de rarch]lecle« 
Il est ïnaître de son art, il a dans sa tête toutes les translurmations que 
l'arcliiiecture a subies à travers les siècle»; U a aussi dans le sanctuaire de 
son âme ridéal quMI s*est formé lui^raéme; vient le programme ; prison, 
palais, coliége, théâtre , bourse, caserne ou bopîUii» Il étudie les besoins, 
l'emplacement, lechitTre des allocations; et, ce travail d'ensemble animant 
son iniagliialion„ sans remettre sous scs jeus. les Propylées d'Allièües et 
le Partbénon, sans feuilleter ses |Kirlefeuilles pour s’assurer des précé¬ 
dents d'une moulure, desamontés d'une console, U compose son monument 
et produit à coup sur, non pas peut-être un clief-d'tKiivre, ies cbefs-d'œuvrr 
sont rare» et Dieu en est avare, mais une œuvre qui porte écrite au front son 
orît:i)iaLité. Dans ces condition», vous ii'aurcx ]>as une caserne c|ui ressemble 
à un hôtel denunistre, un timbre qui fas$e î'efTet d'une caserne fontifiée, uii 
hùtci-Dîen dont le portique semble l’entrée d'un tombeau, au lieu d’an¬ 
noncer avec calme IWle du repos et de la convalescence.— Uuc façade 
promet^elic plus que ne tient l'édificÊ, c'est un contre-sens; un escalier 
csuil plus majestueux que ne comportent le» appartements on il conduit, 
c'est une déception. Le roi de Bavit^re ne 3 ^e»t refusé â Munich aucune de 
CCS erreurs* Nous avons dît ce qui Peicuse, nous serions inetcusabJes de 
l'imiter^ Au commencement du siècle, uous avon» vu nus rue» inondées 
du sang qui s'écoulait des étaux de bouchers* L'Empereur nclloya ces 
étable» en concevant Tidée des abattoirs publics. Ils furent construits sim* 
plciiiÇDt;îb manîrestérenl a l’estérieur leur destination îiitériuüre* C^était 
d'uii bon exemple; il ne fut pas suivi, il faut y revenir. — Des églises 
j>E pAiiis. Avant la Révolution, la capitale avait âqci églises et 600,000 lia- 
bilants; aujourd'hui elle compte 43 églises et plus d un million d’ba^ 
bïtanU. La piété a suivi l’accrols.sement de la population; elle a grandi 
avec rllc, et aujourd'hui elle demande aide et protection. L'arebevêque 
a créé des cures pour moiiirer la nécessité de nouvelle» paroisses; il sème 
des curés pour faire pousser des églises, L'édilité comprendra ses devoirs. 
«Style des églises. Le reporter â ce que j'ai dit du caractère religieux dans 
rarcliitccturc; ce caractère est dans tous les styles. 11 dépend moins des 
formes et des matéfiaux que du sentiment et de l'inspiration de rartiste. 
Emploi de nouveaux matériaux pour donner place au concours des fidèles 
qui aülucnt aux jours des dimanches et des fêtes* Le maître-autel et 
la chaîna aperçus de toute f sssbtance, folllce et le sermon entendus de 
tous. Maintenir le grand caractère d'un art pur et sévère comme le 
lieu même, et fas^îoclcr à de» innovations de toutes sortes réclamée» par 
les habitudes du siècle et les mœurs du jour. — ARCtiKVÊcnt, Le pastcui' 
réclame depuis vingt ans le droit de vivre et de mourir près de sa vraie 
maison, b cathédrale de Paris* Programme. Dans la Cité, à côté de Notre* 
Dame et de la 5ainle-CbapeiiCi il est bien tenlaal dé jouer au gothique 
neuf; je ne nfy opposerais pas bi MM* Lassiis et Viollel le Duc conaen- 
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talent à rei^vler ccl eulaniiUa^e de tout le syriens dû leurs con^ctencteuses 
éludes. — Monuments nationaux- La |;îoire est aussi uno religion, — 
Monuments qui la rappellent. — Donner les drapeaux conquis sur rennemi 
à la garde des invalides^ c'est une grande idée militaire^ les mettre sous in 
protection divine, c'est aussi militaire et peuUéire plus grand. ■— Ajourner 
mon projet à notre première victoire ^ ce iVest pas le faire attendre long¬ 
temps. — A notre première victoire donc, on prélèvera sur les indemnilés 
delà guerre d 11 millions pour acUeter les batiments de la place Daupliinc 
et pour élever sur un grandiose soubassement, sous les regards de tout 
Paris, le temple do Aiotre^Daiite-dcs-Victoires. — Ce ne sera pas une repru* 
duction du PartUénoni mais un monumOïit inspiré par cette merveille, 
dressé comme lui sous les yeux de la ville entière, construit ainsi que lui 
en marbre, en marbre français, et renremiant comme le temple ddcliims 
la statue en or et en ivoire de la Sainte Vierge, entourée des trophées de la 
victoire et des autels où le sacrifice divin se répétera chaque jour en actions 
de grâces. Les fronlons, les frises, les peintures extérieures et intérieures, 
représenteront les grandes luttes de la nation et assoeicFont leur souvenir 
aux sentiments de reconnaissance qulnspîre un dieu protecteur. L'empla¬ 
cement convient à un monumenl du même caractère que le Parihé^ 
non, quoique de dimensions plus grandes. H s'élèvera haut pour 

dominer le Palais de justice, sans cacher la Hèchc de la Saiute->Chapejle 
et les tours de Notre-Dame. H sera un modèle de pureté de style, et tout 
en fermant la longue et magnifique ligne de nos quais, il ouvrira aux 
âmes une perspective indéfinie de beautés morales, d'inspirations élevées, 
d'enthousiasme nationai.^—Peut-être Irouvera't-on cc monument inutile : je 
me réserve de proposer d'autres inutilités pour orner la voie publîque.—L es 
GUANDES !4ÉcnOPOr.ES. La ville des morts menace d'envahir la ville des vivanii^ 
car les habitants de l'une passent dans l'autre sans cju^ll y ait réciprocité. 
—Paris enterre chaque année 3o,ooo morts et dépense énormément dans 
ses cimetières pour produire un fouillis inextricable de monuments ridi¬ 
cules, aux épitapbes prétentieuses. — La réforme ne consiste pas à intro¬ 
duire dans 1103 mœurs le columbarium de fnntiqullé et fincinératlon des 
corps, les charniers du moyen âge et les champs des morts de l'Orient, 
mais à élever â côté de chacun de nos trois cimetières une grande nécro¬ 
pole L “ Hôpitaux. Construction d’un hôtebDîeu formant un ensemble 
près de la cathédrale dont il est le protégé. — Caractère extérieur de cet 
édifice, aménagements et décorations intérieurs. — Petits hôpitaux des pre¬ 
miers secours multipliés dans les quartiers d’ouvriers. — Grands hôpitaux 
en proportion avec la population. Leur cataclèrc bieufiiisant traduit par l'art 
de l'architecte.— Monuments ïpdtilitè pgbuïqüe. Hôtel des postes. — Hôtel 
des dépôts et consignations. — Casernes. — Collèges. — iVisons. — La- 


' Cette prop^sitieii ét^nt tengqeinent «llveleppêe tin. arlirle jVà publié üm» l* CVaj- 
MBli'ohnrf du 32 Rvrîl IS4a, reflVôit. 
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voirs. — Nouveaui abattoirs, — Hâllës contrales, — Marches d’arrontlisse- 
meuL — Marché ans cbevaus, — Marché aus bestiaux» — Portes mortu- 
mentales construites sur li^edes forti Ti cation s» ^—Autant de programniea 
féconds^ médiocrement étudiés jusqu'à présent, au point de vue d'une asso¬ 
ciation heureuse des arts et de la destination* Tout ce qui est construit pour 
le peuple doit atteindre son but philanthropique, et, en outre, par Télégance 
et la distinction du style, frapper son attention et former son goût. ïl n'est 
besoin pour cela ni de luxe ni de dorure^ le beau sulUt, et de toutes les 
formes de l’architecture, c'est le meilleur marché. “ Vous êtes obligé de 
reconstruire U morgue, cjui est en contre*has du nivciiemeat de nos quais ‘ 
demandez à Constant üubeux, à Raccord, à tous les éiéves de Rome et 
d’Athènes^ le charme euphémique que les Grecs apportaient dans leur 
architecture funèbre, et ce rendez-vous douloureux des cceurs désolés se 
dépouillera de tout cïtérîeur lugubre. — Que le pauvre entre dans tous vos 
édifices d'uliiité publique avec ce sentiment de douce satisfaction que fait 
éprouver un bienfait rehaussé par îa grâce qui le donne; qu'il en sorte pour 
rentrer dans sa modeste demeure sans que la comparaison lui soit liumî- 
liante» Le beau a cela de bon qui! fait accepter sa supériorité sans esoiter 
ces sentiments de convoitise, ces retours pénibles pour l'amour-propre, 
celte admiration trempée d'envie, qui naissent à la vue des fausses magni¬ 
ficences et du faste de mauvais goût. Le beau, comme le soleil du bon 
Dieu, éblouît, mais il étend ses rayons sur tous, et chacun en rapporte quel¬ 
que chose, car il s'applique à tous les degrés de la fortune*— Les poîvts» 
Paris a dix-neuf ponts et deux passerelles; il en réclame d'autres. Que îa 
science des ingénieurs ne soit utilisée que pour réaliser les inspirations de 
l'artisle. Un pont est un monument — Les foutaises. Ellea peuvent servir 
à maintenir à la fois la aanté et le goût publics» C’est le plus délicieux des 
motifs pour orner monumealâlement une ville. — Les fontaines dans fan- 
tîquité. — Aqueducs et fontaines chez les Romains, “ Les Arabes* — Le 
moyen âge*— La Renaissanec-^— Quand Paris n'avail pas d'eau, il se cons¬ 
truisait de magniûqucs fontaines; depuis qu'il a le canal de rUurcq et de 
puissantes pompes à feu, il nous jette sournoisement de l'eau dans les jambes 
avec des bornes-fontaines qui se cacbent comme si eîles avaient honte de ce 
qu'elles font. Il prendra un jour à la capitale de telles envies de bien-être et 
de magnificence, qu'eüe ira au loin chercher les eaux les plus pures, et, comme 
Rome, elle les fera entrer dans ses murs sur des arcs de triomphe. Alors 
l'eau jaillira de bellcg vasques, elle tombera en cascades du milieu de grandes 
dispositions architecturales*— Les fontaines de .\eplune et de Vénus, éle¬ 
vées à Florence par noire Jean de Douay, sont la simplicité même, et c’est 
la grâce, cela coûte une misère et réjouit tous les passants* — La fontaine 
de Trévî, à Rome, est une décoration d'opéra^ mais son mauvais goût est 
racheté par l'abondance des eaux et leur mouvement. — C’est donc entre ces 
extrêmes que Tari doit aujourd’hui se placer.—Jean Goujon associé à Pierre 
Lescot nous a montré comment ort peut tirer parti d'un carrefour de rue pour 
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élever une délicieuse fontaine, — Boucbnrdon, rue de GreneÜe. — Viseoiili. 
carrefour Gaîilon. — Gahes des chemins de feev. Le prosiiïque des ingé¬ 
nieurs en regard de fimagitiatioti des archîtccleâ, — La gare d‘Ürléans et 
la gare de Strasbourg. — Le vrai caractère nionumental de ces grandes 
eniboiicbures de lleuves vîvanta.^ —Ammiituéâtres des codm tubucs. Nous 

dr 

avons vu que la rive droite en réclamaît un. ^—- Etudier le théâtre antique 
flans ses dispositions aussi élégantes qifîngépieuses » aussi favorables a Ta- 
coustique qu'à l’art. — Théâtres, Le théâtre compte en France un monu* 
ment, Tarchitccte Louis l’a ronstruiià Bardeaux.~ tmporlance des tliéâtres 
dans rautiquîtéi — Leur rôle. —^ Leur but. —^ C’est le programme le plus 
heureuï pour les architectes. — Théâtres construits en marbre, pouvant 
contenir au delà de dix mille spectatcui-s, et qui subsistent presque intacts 
dans les villes ruinées de la Grèce et de l’Asic. — Leurs dispositions par¬ 
ticulières, leur richesse, leur ornementaiion. — Du théâtre moderne. — 
Paris sest laissé dépasser par d'autres capitales en conservant à sa première 
scène,^ à son Opéra, la baraque honteuse qu'il accepta^ en 183 i, à titre pro¬ 
visoire. A celte époque, on lui promettait un monument digne de la grande 
ville, et plus ou le projetait niagnîfique, plus ü étatL nécessaire île cons* 
tniire une scène provisoire sur lafjuelle on jouerait en attendant l'aehève- 
ment de celte merveille^ De tous les beaux |>rnjets faits alors . Il est resté la 
baraque de la rue Lepciletier, et j'ai prédit tout aussitôt qu'on ne coustruirait 
un Opéra définitir que lorsque Tincendie nous aurait délivrés du provisoire. 
EsLü raisonnable d'attendre ce malheur, qui trop souvent déjà a menacé 
tout ce (juartier? N'y a^t-il d'autre moyen de faire le bien qu’en parve¬ 
nant à l'excès du mal, La construction d’un 0|>éra monumental n'est d'ail* 
leurs pas scuiemeniun besoin, c'est aussi une occasion exceilenle de donner 
aux étrangers une grande idée de l’état où sont parvenus les arts en France, 
(.e théâtre est, à leurs yeux, comme la vraie pierre de touchep comme le dia¬ 
pason juste de ûolre goût et de notre élégance. Le dieu de la mode en a 
fait son temple ; le temple doit être digne de son dieu. L'Opéra dansant de 
Paris, dont j'ai parlé plus Itaut, daiinera place à dit mille spectateurs, et 
sera construit dans de telles conditions, que la Scata, la Pergola, San-Carlo. 
la Fenice et le théâtre de Saint-Pétersbourg y danseront à î'aisc, et qu'ib 
auront Pair de baraques provisoires à côté du monument que nous fonderons. 
Ce théâtre modèle s'élèvera sur un vaste Boubasaement au niveau et dans 
l'aïe de la rue de la Paix, ayant de larges abords autour de lui et de faciles 
débouches jiar des percements nouveaux sur les rues des Mathurins et de la 
Ghaussée-d'Antîn. Si Tou supprime la rue Basse-du-Bempart, de maguiiiques 
rampes permettront aux piétons d’arriver par le boulevard-, si l'on conserve 
cette alfreuse rue, la circulation de.s voitures pourra être niainteiiue au 
moyen d'une arcade sur laquelle s'appuiera rescalier qui du péristyle 
descendra au boulevard. On sait qu'au théâtre a besoin, [lour le jeu de ses 
décorations, d'une profondeur égnle à sa hauteur; ces terrains en coiUrc-baii 
de la rue de la Paix semblent donc faits exprès jiour ce théâtre, qui aura 
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ainsi son parterre au premier étage^ cest^à-dire de plaîn^pied avec le bou¬ 
levard, sans que décorations et uiachiiieries descendent assez profondément 
pour sonfirïr des infiltrations de l’eau. En même temps toni Fëta^e au-des¬ 
sous delà partie du théâtre occupée par les spectateurs, c'est-à-dire par la 
salle^ les couloirs, le foyer et les vestibules, formera un immense espace 
voûté appuyé sur de majestueut piliers. Ce sero la salle d attente pour les 
personnes qui sortent en voilures. Ecliaufféc par les calorifères^ munie de 
nattes et de tapis » plantée d'arbres et ornée de fleurs, elle s'ouvrira aui voi¬ 
lures qui sMcoülerout sans se rencontrer,—Vastes escaliei^. — Larges cor 
rîdors, — Tmniense fovcr. -— Caractère à rintérîcur : une ornenienlation 

m 

qui emprunte aux artistes les plus distingués leurs medleures inspirations 
pour faire du théâtre, pendant les entractes, un musée qui fixe dans le sou¬ 
venir d'excellents modèles de goût, et ru même temps un coiifortalde ralliné 
qui associe aux plaisirs de ce spectacle public toutes les aises de la vie privée. 
Mais ce caractère à l'intérieur peut être comiTiiin à tous les théâtres : ce 
qui disiingnera le grand O^iéra danstmi, ce sera la libre circulaliou et 
rîndépendance pont entrer, rester, sortir. H rappellera dans son ensenibîe 
les habitudes du forum antique, en offrant à tous un lieu de rendez-vous 
agréable pour continuer commodément les affaires de la journée. Ne pcrrlons 
pas de vue que l'avenir nous réserve une eiistence fiévreuse par la partici¬ 
pation de chacun aux intérêts publics, politiques, financiers, înduatrïela. 
Il faudra donner aux hommes occupés le moyen d’èlre sociables sans né¬ 
gliger leurs alTaircs, et d'associer leurs femmes à leurs plaisirs en mettent 
leurs plaisirs au milieu mèine de leurs intérêts. — Fauteuils commodes à 
tontes les places. — Dispositions ingénieuses pour déposer chapeau, man¬ 
teau ^ parapluie. — Des pupitres pour le iihreilo ou la partition. — Les 
places assez espacées pour que chacun entre et sorte sans déranger ses voi¬ 
sins.— Loges plus grandes que des boudoirs, et ayant des salons. La socia¬ 
bilité au théâtre empruntée à ritalie, — A chaque loge son petit escalier de 
sortie pour descendre directement dans le grand vestibule iraltenle. — Le 
parterre divisé en deux sections, rune assise et stable, Tiulre debout et 
circulante. — Souvenirs des ihéàlrcs de noire jeunesse, où le purlerrc lout 
entier se tenait debout, — Dans toutes ses dispositions, i'Ojtéra dansant 
offrira les facilités et In liberté de fancîen théâtre en plein vent et de la place 
publique. — Caractère extérieur. — 1 ont théâtre a deux aspects, et il montre 
le plus triste au jour. La nuit éteud sur la ville son voile mélancolique, le 
théâtre semble l'avoir attendue pour s'éveiller et renaître â la vie. De ce 
moment il resplendît de lumières* la foule accourt et assiège ses alentours, 
une sorte de fièvre bruyante s'empare de lui- La luiil a parcouru sa car¬ 
rière , le soleil se lève, et le théâtre apparaît sous un aspect noir et lugubre, 
ses abords sont déserts, les immondices en font un cloaque, et lc,s passants 
se ilélonrnent comme pour révîter. — L'architecte composera son inonu- 
mcnldc manière à répondre à dus circonstances si différentes’, il appellera 
à lui toutes les resso^ircés d'un art jeune, d'un style élégant jusqu'à la 
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coquetterie, d'une ornementation gracieuse et riche jusqu à la profusion, 
Rien de trop magnifique en belles matières et en précieux n^étaux, rien 
de troj> voj’ant en couleurs brillantes pour ce temple de TerpsicLorc qui 
doit annoncer^ le jour, les plaisirs qu'il tient en réserve pour la nuil^ mais 
en même temps rarcbitecte se préoccupera, dans son plan général et dans 
ses lignes principales» de la siîliouette que son théâtre projettera sur îe 
fond du ciel quand la lumière dilfuse^au lieu de l'inonder d'en haut,jaillira 
de tous côtés et procédera pour ainsi dire de lui-mème, — Le tieÉaTre du 
PEUPLE, U s’élèvera sur le boulevard Maxas, — Memes dimensions» distri¬ 
butions entièremcut modifiées, style et ornementation diOéreuts. — Théâtre 
PEs ESSAIS. Petite salle contenant i,ooo personnes et disposée pour jouer à 
la lumière artificielle et au jour» — Plafonds en verre peints, — Combi¬ 
naisons nouvelles éclairageï scène éclairée par rcllet. — Essais de divers 
genres. — Constrüctioss civiles* Il ne sufllrait pas d’offrir à la nation des 
modèles d'arebitecturc dans ses grands monuments nationaux;, l'Elat doit 
étendre sa sollicitude jusqu’à donner des modèles d'architecture uslïcüc 
et pratique. — La rue de Rambuteau, ouverte au milieu de quartiers afîrcui » 
a été construite tout d'une pièce et pouvait servir h développer un bon pro* 
gramme d'arebitecturc civile; cette occasion a été perdue; cette rue sera 
dans lavenîr un témoignage de la vulgaire banalité de notre architecture 
en i84oi et rien de plus.— L'édilité parisienne doit prendre sa revanche 
en intervenant dans une juste mesure, — En bonne règle» et toutes les 
grandes époques en offrent des exemples, la maison doit recevoir l'em- 
prcînte et présenter le miioir des goûts et des habitudes de son propriétaire 
avec la même fidélité que la coquille des mollusques et la peau cornée des 
crustacés; mais, au centre de nos grandes villes, la maison est une ruche 
dans laquelle chaque habitant choisit son alvéole, et dès lors farcbitecture 
n'a plus qu'un langage de convention qui devient ce qu'on appelle le style 
architectonique d'une époque. Ce style est si mauvais de nos jours» si 
arbitraire, que l’État ou l'édilité ont entrepris depuis longtemps de îe 
diriger. — L'idée de façades symétriques sur une cour ou sur une place 
est aussi ancienne que l'architecture ellc-^tncmc» mais l’idée moderne a 
été d'astreindre tous les particuliers qui construisent dans une place, ou 
sur une rue, à suivre un plan et uü style arretés par l'autorité et à cm- 
ployer les matériaux désignés par elle. Celte idée appartient, je croîs, à 
Henri qui Ta mise en pratique sur la place Royale et à rextrémité 
de la Cité avoisinant le pont Neuf: les lettres patentes du mois de juillet 
i6o5 sont formelles sur ce point. Une autre idée qui découle de la pre¬ 
mière a été d'imposer à tout jamaîs le respect de ce plan et de ce style. 
Le bureau de la ville condamne, le 17 juillet 1076 , un marchand de drap 
qui s'était permis d'altérer un détail de ceUC architecture. — Louis XfV, 
fidèle aux errements de son aïeul, a laissé un bel exemple de la grandeur 
monumentale qu'une ville peut ainsi atteindre. J. ïlardouin Mansard, 
architecte du roi, fut chargé de construire toutes les façades de la place 
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LouiS'Ie-GraritJ J sur les terrains de l'hôtel de V'endôme , majestueux enca* 
drement du niemimenl qui s'éleva au centre, — Des façades ainsi bâties à 
ravanCÊ attendent (laiiemmcnt, volets et portes fermés + les acquéreurs des 
terrains. La ville ne s'en Inquiète pas. Elle possède sa décoration monu¬ 
mentale > les liabitanU y installent leurs maisons â la longue et quand ils 
veulent, -— Dr là, à une symétrie dépiaisanie lellc qu'on Ta introduite 
dans la me Mantlar et dans la me des Colonnes , il n'y a pas loin, — Éviter 
cet écueil, — Paris n'est pas menacés Dieu merci, comme Londres, de 
cette exploitation de quartiers entiers par des spéculateurs qui élèvent des 
massifs réguliers de maisons et meltenl fennui dans ranîformilé; mais 
Paris doit aller au-devant d’un inconvénient contraire, le morcellement 
par trop menu des terrains, qui permet d’élever des constniclioiis étran* 
glées , des maisons buchées sur des écbasses, de rarcbitecture impossible, 
La municipalité ne devrait ps permettre ces façades étroites, et elle pour¬ 
rait donner uue indemnité aux propriétaires qui s'associeraient pour cons¬ 
truire leurs maisons avec une façade commune, olfrant un ensemble. Cette 
association ne s'étendrait pas à tonie une rue ni à plus de vingt fenêtres de 
façade, de manière à simuler des monuments se succédant les uns auuc 
autres. L'iudemniLé serait donnée en raison des dépenses imposées, l^e pro¬ 
priétaire de la maison du centre, qui devra exéicuter soit le fronton, soit l'a- 
vant corps architectonique, recevra plus que ses associés chargés de coüs- 
truirc les bâtîmeuls formant les aiies. Auit propriétaires qui construisent 
isolément, on imposerait lobligalion de s'encadrer, de manière à former 
un tout et un ensemble; ou plutôt on laissera faire, en se contentant de 
donner les modèles, non pas seulemeal des modèles qui restent dans ies 
mains des architectes et ne sont compris que par eux, iiiaU des modèles 
parlantf vivant, faisant nilusion de la réalité et qui s'offrent sur la voie pu¬ 
blique à la critique de tous, —Voici de quelle manière: devant des.terrains 
non con^ïlruits, l'édilité élèvera des échafauds couverts de toile, sur les¬ 
quels des architecles de talent seront chargés de faire peindre les façades 
d’hôtels somptueux, de maisons élégantes, d'habitations modestes, qu'ils 
auront composés dans toutes ies conditions d'une bonne construction, et en 
prévision des aménagements intérieurs les plus commodes^ Dans ees projets 
peints, toutes les améliorations seraient prévues, depuis le toit jusqu'au 
sous-so); cl, comme ils seraient renouvelés de temps à autre, ils suivraient 
et les progrès de l'industrie et le$ exîgenecs des goûts de luxe et de bien- 
être, — En premier îîcu, le toit noflTrîra plus aux regards cette calotte de 
xîne blême qui enlaidît la rue de Rivoli ; îl ne se hérissera pas de ceUe forêt 
de tuyaux qui déshonorent les deux bâtiments de Gabriel sur la place 
Louis XV, les Tuileries et tous nos édifices publics ; mais, comme une femme 
élégamment mise ne se montre pas avec une chevelure en désordre, de 
même la maison sera coquette depuis son faîte jusqu'à sa base. Les tuiles 
moulées de diverses formes et émaillées de plusieurs couleurs seront dis¬ 
posées par embollage ïîigénÎPiiï, de manière à combiner un double dessin 
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de forme et de couleur* Les fâiü^res et les pigiiouâ dca toits^ les supports 
des paratonnerres, ainsi que le polit uombre des clieminées qui subsislerout 
quand le sera employé partout comme combustiblè, devieudront des 
motifs ciiarniants d'oiaeincntaLÎou en faïence émadtée. — Four toutes les 
saillies, rcdilité rapportera les articles de ses règlements qui entravent la 
[iberié de l'artLste, et les architectes se laisseront aller à la fantaisie de leur 
imagination pour lutroduire dans rhabitaLiou une foule de dispositions 
d’une physionomie aussi piquante au dehors qu'elles seront d’un usage 
commode au dedans. Sur ces salüies, on disposera des [leurs; sur ces balus^ 
irades et appuis de balcon , on imaginera des combinaisons mathématiques 
qui permettront d'introduire toutes les lettres de l'alphabet dans les orne¬ 
ments, de manière à annoncer les industries qui se logent aux divers étages 
et à clianger avec le cbangement des locataires. Ces mseriptions rappelle¬ 
ront celles de i'Ürieut et du moyeu âge pour Li grâce, et rendront possible 
la défeose absolue de cet alIVeiix bariolage d'alFicbes dont on couvre les 
maisons des quartiers commerçants. — Décoration intérieure. Devan¬ 
tures des boutiques. — Les marchands de l^aris ont dans leurs mains la plus 
belle part de rélégance de la capitale. Du alÿle et du bon goût des bou¬ 
tiques dépend en grande partie la bonne impression cau&ée sur les étran¬ 
gers , impression qui se produit depuis ïe Lever du snleîl jusqu^à rextinction 
du dernier bec de gai, impression qui fait le rcdoin de Paris. -— Orne¬ 
mentation extérieure et intérieure des boutiques* — Grilles de marchands 
de vin et de bouebera* — Volets eu tôle émaillée égayant les mes de leurs 
belles peintures, au lieu de les attrister pendant toute la journée du di¬ 
manche* — Emploi de glaces immenses et d armatures déïleatenient tra¬ 
vaillées d'après des modèles bien étudiés } une devanture de boutique est un 
motif d’architecture des plus féconds. —- Place réservée pour renseigne de 
manière â faciliter un retour à cette vieille habitude si favorable aux arts. 
— Au bas des modèles peiuts de ces habitations en projets, se trouveraient 
des tableaux offrant les différents plans des aniÉuagemenls intérieurs qui 
peuvent s'y adapter, les devis des dépenses et les prix des loyers, cciii-ei 
comprenant ; i ® le gax d'éclairage; 2 “ le gai de cbauJfage ; 3*^ la participation 
au calorifère; Teau froide et chaude ; 5 ® l'heure et le cours de la bourse 
électriques; 6 '^ les conduits acoustiques communiquant avec le parloir* Cha¬ 
cun de ces avantagea destiné à compenser la pénurie d'espace dont on se 
plaint avec tant de raison dans nos demeures. — Ces modèles peints de 
projets d'arc b i lecture ne sont pas d’invention nouvelle. —^ Décorai ion figu¬ 
rant des monuments peinte par de grands artistes dans les fêtes ilalîcnnes 
du xvi^ siècle, '— En 1 S 09 , Chalgrin monta le modèle peinl de Parc do 
triomphe de rÉlolle, et l'effet en fut immense.— Si l'assciciatLon dans là de¬ 
meure rend la vie possible eu face de la cherté, l'association dans les cons¬ 
tructions rendra la ville jxissible en face des marées montâuies de voyageurs 
subileinent produites par les cbemins de fer et les bateaux à vapeur,. —- Les 
caravanséraib de l'Orient* — Les clubs de Londres. — Les auberges de 











79 


VM\ UEXCF;LLE^C^!: DE L\\RCHITECTUKK. 


l' raiiclbri. —* i>es hôleis ^arniâ die Paris* — Déjà dans rantiquité on cons- 
Iriii^ail par üssociation ; à Palmyre, à Aplirodisias du Méandre, diaqiie co¬ 
lon ne des temples et des p<iFlîqiies porte le nom el quelquefois ie buste 
de celui qui Ta donnée* — Paris ainsi complété en monuments et en mai¬ 
sons qui seront des moimments, ainsi épousseté comme un objet d'art^ lavé 
et nettoyé comme une personne vivante, Paris ne deviendrait pas monu¬ 
mental » s'il devait mairilenif les disparates que font dans ses rues les mai¬ 
sons de hauteurs différentes qui conservent la dentelure déplaisante de leurs 
inutiles pierres d'aUente, et qui laissent en évidence ces grands pans de mur 
à rétai brut et iuaeiievés que le temps noircit, que d'insipides enseignes 
barioleiiL. — Favoriser des arrangements A Tamiable entre proprîétairç& 
voisins pour qu’ils exhaussent leurs maisons ou pour qu'ils souffrent une 
servitude qui permettra fouverliirc de jours dans le mur mitoyen* Les 
propriéiaîrcs ainsi avantagés décoreront ces pignons dans un bon style 
{Parcbitccture. Quand rarraugeirient sera reconnu iriij>osstble, la ville char¬ 
gera des artistes de peindre ii fresque, sur ces murs, de grandes scènes bis- 
toriques, ou elle fera tracer au milieu de riches eacadrenients des sentences 
morales qui se gravent dans le souvenir* — Quelle iminense perspective 
d’admirables travaux, quelles données benreu^ea pour IMiommç de talent, 
quelle excellente école pour les jeunes gens qui suivront, sous la direction 
des maîtres, rexécntîori de ces grandes conslructioiis! Ne serait-ce pas un 
crime de lèse-nation que de négliger ces magnifiques occasions, que de 
donner à Paris, à la France, à rEnrojie, le speclade de rimpuissance aux 
prises avec les plus séduisants programmes } Et j'iippeilc impuissance la 
nuLltlé de rinveiition, la platitude des idées. Je rcssasscnient des memes 
pauvretés, tout ce qui nous menace enfin, si une grande unité ne résulte 
j)â5 d'une lortc impulsion. — Sgulptüiœ. L'architecture appelle la sculpture 
et la peinture k son aide pour compléter rorneiiientatiDii de ses construc¬ 
tions; mais les sculpteurs ont leur mission parlicuLièrç, et il faut leur faci- 
IlLcr les occasions de se manifesler, — Les œuvres de la statuaire main- 
iienticnl le goût public, parce qu'elles ne se pruduisent nulle part aussi 
bien qu'en plein air* — Dans nos rues, sur les places, au milieu des pro¬ 
menades et des jardins, sur nos ponts et sur nos quais, les statues parlent 
aux passants, cl elles obligent les plus iinfifïéreni.s a arrêter un instant 
leurs pensées sur une œuvre d'art. — Dans les liommages rendus aux ci¬ 
toyens illuslres, la mission du Gouvernement est allégée par le concours 
des particuliers. — léÉtal consacre les hauts faits de riiistoire, les grands 
principes de la morale, les douces scènes de la religion; les citoyens, asso¬ 
ciés entre eux, rendent hommage au mérite individuel, re le n tissant ou mé¬ 
connu. — Le eultc des glorieux souvenirs, la reconnaissance pour les ser¬ 
vices rendus, sont de.'i sentiments que les générations modernes partagent 
avec les généralionîi anliques* — La sculpture possède là un programme 
noble, sérieux, élevé; les artistes, une source d'inspirations, dans l'enthou¬ 
siasme populaire lèslImuUnt le pins vif, el dans la <lcsllnation marquée sur 
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la voie publique les conditions ïes plus sages. — OepuistrenLe le con¬ 
cours lies citoyens â dtë chaque jour plus libéra), el de tous côtés s’élfevcnt 
des statues par souscription nationale.—^ En dépit de celte générosité^ ou 
par suite d'une générosité qui lient du hasard et de ses caprices^ il y a de 
vrais grands hommes qui n'ont pas encore de statues^ quand des hommes 
qui noni rien eu de grand dans leur vie ont déjà les leurs. S. eelui-cî on ac¬ 
corde dillicilemeiU une inscription * à celui-ïà un buste * à un troisième une 
statue colossaîe^ et il se trouve que le mérite diminue à mesure que J hom¬ 
mage grandît. — Il y a une justice pour les morts. — Instituer un jury 
bienveillant, factlc, indulgent* dont les avis moiivés pourront provoquer 
les générosités ou les modérer, et qui aura un crédit sur le budget pour 
s'associer aux bonnes pensées. -— Quel doit être le style de la statuaire 
isolée et îudependante de î architecture ? —* Du costume qui convient aux 
iilustraiions modernes. —^ Statues dans les jardins. ^— Leur signification. 
— Inscriptions qui les expliquent.— Catalogue qui les commente.— Heu¬ 
reuse association de la sculpture avec les perspectives de l'architeeture et 
reucadrement des arbres. — Du nettoyage périodique des statues. — Les 
vases de marbre* de brome cl de raleuce émaillée, composés par des artistes 
du premier mérîle. — Modèles donnés par ranliquitc, renouvelés par 
la Renaissance.— Vases de Bahn, à Versailles,— Les vases de toulie jardin 
du Luxembourg, du jardin desTuileries sur larue do Rivoli*et autres lieux 
publics * sont des produits de tourneur, qui n'uni pas meme Télégance du 
galbe pour excuser leur insipide monotonie. — Programme de grandes dé- 
coralions sculpturales. — Emplacements qui peuvent être emhelfis par des 
statues. — Les entrées de la ville. — Les grandes avenues. — Le Champ- 
tle-Mars. — L'esplanade des Invalides. —- Les rampes de la Seine entre le 
pont de la Concorde et le pont Neuf. — Les places el les carrefours de plu¬ 
sieurs rues devraient être ornés de grands groupes. ^ Conserver présent 
à fesprît le groupe du taureau Farnèse. Aura-t-on des objections contre 
celte population de statues mêlée à la population vivante?—La nation qui a 
le mieux compris l'Influence heureuse des aria et rélégauee appliquée à 
toutes choses nous a donné l'exemple. — Les Grecs avaient toutes sortes 
d'indulgence pour les mérites du personnage* quand un grand^aftUtc se 
chargeait de le représenter. — Au iv"* siède avant J.-C., Démétrius de 
Phalêre vit dresser en son honneur, à Athènes seulement, 3 oo statues pen¬ 
dant son habile administration des hiléréta de La ville el de TA nique, 
3üo statues représentant un même homme, toutes érigées dans l'espace de 
dix années, toutes détruites* il est vrai, dans un jour d'émeute, à f excep¬ 
tion d'une seule, que son rival heureux conserva comme échanlitlon des 
299 autres. Ces libéralités pouvaient se concilier avec le maintien des prin¬ 
cipes de l'art * parce que le nombre des artistes était immense el leur sou¬ 
mission au chef d’école absolue. Qu'étaîl-ce que 3 oo statues* quand Ly- 
sippe* l'un des plus grands sculpteurs de Sicyone cl de la Grèce* a pu 
dans sa courte carrière * et bien que réputé pour la perfection apportée à son 
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traviijlf en faire i^5oo h lui seul, j'enlentlsassisté d'un monde d'élèves? — 
I) n’est pas douteux cependant qu'avec ia décadence de fart celle produc¬ 
tion énorme ne dût précipiter l’altération du goût- — On en était venu à 
s'ériger des statues à soi-mêtne, et Lucius Sisenna liassus léguait à Carthage 
les fonds nécessaires pour qu’on lui refit tous les sepl ans une nouvelle sla* 
(UC* — Il ne tne semble pas impossible de profiter de l’exemple des Grecs 
à la belle époque de leur civilisation et de leurarl. — Une rue d^Atliénes 
avait pris son nom de tous les trépieds que chaque tribu victorieuse dans les 
concours de chant et de danse ÿ avait élevés sur de riches monuments d’ar¬ 
chitecture i pourquoi les sociétés chorales de la France, luttant dans des 
réunions musicales, pourquoi les spectateurs qui applaudissent tel acteur 
ou telle actrice f n'imiteraieiit'iis pas les Athéniens, en transformant les rues 
qui aboutissent aux théâtres en avenues triomphales de tous les succès? — 
Les anciens remplissaient les jardins d'01}'mpie, les cirques, les stades et les 
hippodromes de statues et de groupes en l’honneur des vainqueurs dans 
tous les genres de lutte; pourquoi ne pas demander au Jockey-Club, eu 
échange de quelques avantages, de réserver sur ses recettes les fonds né¬ 
cessaires pour élever, sur les hippodromes de Paris et de Chantilly, les por¬ 
traits de quelques-uns des vainqueurs, j’entends des chevaux, que Barye, 
Fremiet ou Gayrard rendraient avec la vérité de la ressemblance et le style 
d’un monument?— Dans les écoles de gymnastique, dans lesjeiLï de paume, 
salles d’escrime, manèges d'équitation, des talents éminents eseitent l'ad* 
iniration d'une foule de connaisseurs, motifs suffisants pour demander à 
l^art de perpétuer le souvenir de leur supériorité. — Pourquoi concéder 
aux sociétés de chasses à courre les forets de l'Etat sans leur faire contracter 
en même temps rengagement de placer au lieu ordinaire des rendex-vous, 
dans le quartier habituel des hallali, on à rcodroit devenu célèbre par uti 
accident mémorable, quelque gi^oupe rappelant ou la belle poursuite des 
cliiens, ou la noble résistance de ranimai, ou la mort d’un cheval, ou 
]r blessure d'un chasseur? Ces monumenls de la sculpture deviendraient des 
|)oints de repère dans la forêt, et ils conserveraient, avec les noms des ve¬ 
neurs et ceux des cliiens de meute, le souvenir de nobles plaisirs troj> vite 
efTacés* — Dans un ordre d'idées différent et plus élevé, la piété des popu¬ 
lations serait réveillée et réveillerait l'art lui^mcmc, si on s'associait â elle 
pour élever les Notre-Dame colossales au haut des montagnes, pour tailler 
les roches en ligures de saiiils, pour renouveler ces calvaires et mises an 
lomheau, qui furent renscigncnicnl des arts et le maintien du goût public 
pendant le moyen âge, et qui reprendraient de nos jours leur énergique 
influence, s'ils étaient confiés â des artistes assez sûrs d'eux^mêmcs pour 
aiiorder franchement le réalisme dans ses conditions de vérité naïve et de 
style simple. L'occasion est exceilentc pour les tentatives hardies* L’arlistc 
ne refoule pas en lui les témérités de son imagination,quand il s’adresse aux 
masses qui trouvent dans leur enthousiasme naïf des témérités de sympathie. 
—Poi-vcHBnMiRDE LS STATUAlUe, De la sciiIpUire peitHc chcî les Grecs et les 
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— Slaluiiirr cliryséMjihanlliie,— Les sial tirs des ancêires 
les Romains.— Les slatncs peiiiies de l’arcblleclnre du iimyen âfçe, toute f.i 
sliiUmife de ccHc époque coloriée,— LWnerueiitatîon peinte des Arabes. — 
Les rondes bosses émaillées composées de morceaux de raïeitce rapportés, 
iTuvres saisissantes des admirables aeulpLeurs qui portent le nom de deba 
llobiib. — Les tentatives généreuses de Bernard Palissy dans le meme sen- 
InncnL — Les cires modelées et colorées par les plus grands artistes de 
la Heiialssance, — Les cires du même genre tle Montagnés et d'autres 
artistes espagnols dn wii* siècle, — Les portraits en médaillon d'Antoine 
Benoist la fin du xvîP siècle , portraits modelés en cire et coloriés d'après 
nature, dont îe.^ contemporains, ainateui^ du ineillrur goût* se sont épris, 
dont Abrahrini Busse disait: *Va pour les bnàuA et surprenants portraits en 
cire de M. Iknoist ,je dis encore que , si ccu» qui ont prétendu les niépriset 
en avaient vu comtne moi, k qui il a donné l’air de vie par une gaieté soü- 
riniikt, ih 11'auraient penPétre |>aa été si prompts à déclamer contre une 
si bel le invcnlîon. » — Toutes ces tentatives diflîciles ont été aljordées 
timidement par des gens de goût et de lülentt et presque aussitôt cont- 
proniisos avec impudence par des gens sans goût et sans talent; mais, en 
dépit de ce? insuccès^ ce sont des çs&aîs généreux et féconds qui de* 
vraïentétre renouvelés avee une convictioî) sérieuj^c, poursuivis avec l'aide 
de toutes les découvertes modernes, encouragés avec libéralité* — Celle 
polychromie de la seulpiure surgira comme une conséquence nécessaire de 
lii poiycliromie de rarcliitccturé. Un artiste ne peut se figurer une Minerve 
d’îvoire, d'or de diverses couleurs, ayant les priuicllcs de pierres pré¬ 
cieuses colorées, dans la cdb d'nn Partliénon éclatant de blancheur ï et sans 
être artiste, en entrant iliir>s la Saiiite-Chapene, chacun reculerait devant 
une sainte Vierge do marbre blanc qui scmbleraiti au nulliéu de ces murai lies 
bartiionieiisement peintes, un specti e dans son linceul* — PülyCïiîujmie IïF. 
L'ARCHiTFCTUnis- Süii usago général en Égypte cl en Asie. — Son adoption 
modérée par les Grecs. — Sa continu!iiif>n Iraditionnelle cîie/. les Byjcanlins. 
1 rs Orientaux cl dans tout le moyen âge occîdenlaL — Sa rcnaîssance de 
nos jours. — Winckeimann* — Ouatremère deQuincy, Hiltorf. — Sem- 
per* — Owcn Jobiics* — Toutes les rei:kajssances ont en elles une séve prin¬ 
tanière qui colore leurs produits. Si je voyais le goùl ]>ublic s'éprendre 
vivement de la polychromie, je pie-ssenllrais comme un .syinptÔDie du 
renouvellement de l’art* Malheureusement on fait de la polychromie un 
coloriage de l'architecture, c'estna-dire un duiitrr-sens de la vraie polychro¬ 
mie* De meme que les enfants colorient des gravures qui ont déjà toute leur 
si gui fl cation de couleur par l’inteusité d’ombre et d'effet que le graveur a 
donnée à sa plancUef de meme aussi nos ai cbi leclcs consIruben t leurs nio- 
numents, et^ une fois terminés, ib demandent à rAdmlnbtralJon si elteen- 
teud qu'ils restent blancs ou qu'ils deviennent polychromes. Les architectes 
de rdiitiquité ne coin prenaient pas ainsi l'association des arts. En concevant 
un monument, ib fe faisaieiH .sorlir vie leur cerveau tout armé comme 
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MiViurve, c'csL-à-dlro sciilpu^ et cotorîé. Teîie surface avalisa valeur par ia 
couleur qui clevtiît la cotivriri tel cliapiteau, telle arcliitravct telle Trisc, sa 
farmCt son ^albe et scs dimensions suivant les prévisions d'un complémcrit 
par la peinture^ Ainsi s expliquent les fausses interprétations que nous faisons 
des monuments j^recs : nous les imitons leb qii'iîs sont, sans nous rendre 
compte de ce qu'ils ctaienl et de ce qu'ils devaient nécessairement être dans 
les idées de l'artiste créateur; ainsi s'explique riicureiise Iiarmome des mo¬ 
numents du moyen âge, Lesarcbilecics de cette époque ont été leurs propres 
décorateurs J et la plupart de leurs grands partis^ fie leurs dispositions fon¬ 
damentales, ne sont compréhensibles qu'en admettant ou en réiabllssani les 
couleurs qu'ils s'étaient réservées eti concevant le plan et les proportions de 
leurs moQuiuenis. — La peinture appliquée après coup aux édifices par 
des peintres, sans le concours des architectes, est encore plus étrangère à 
cette heureuse associaiioii quia formé rarchîtecuire polychrome. C’est mi 
eiubellissemcnl qui peut être heureux quand, par suite de certaines circous- 
lances, comme l'exubérance des talents au xvi^ siècle en Italie, des artistes 
éminents consentent à monter sur les échafauds et à peindre les maisons. 
L'admirable Giurgîoue couvrait ainsi de ses magnifiques pelnlures, vrai 
manteau royal, les palais de Venise, et la république, reconstruisant, en 
1607, rentrepul des marchands de fAllemagnc, lui confia la décoration 
d'une des façades , en mémo temps qu'elle abandonnait l'autre au talent du 
Titien. Giorgione et son camarade savaient bien qu'ils livraient aux Intem¬ 
péries des saisons ces productions de leur génie, mais alors fartiste de 
talent comme l'homme d'esprit n'avaient pas tant de soin de leurs ouvrages 
ou de leurs bons mots : à la prodigalité des créations ils joignaieut ï'insoii- 
ciflucc pour leur destinée j ou peul-ctre savaient-ib qu’une parole éloquente 
ne se perd jamais, fût-elle prononcée dans le désert. Giorgione et le Titien 
peignaient donc les façades des maisons de Venise; Raphaël faisait de vastes 
compositions dans le même but â Rome, simuhanémenl avec cinquante 
autres artistes qui, depuis le Mantegne jusqu'à Polydore de Caravage, se 
sont appliqués à ces travaux. Toutes les villes d'ïtalie avaient ainsi leur mu¬ 
sée en plein soleîî, et cette coutume pénétra en Allemagne avec les infiucnccs 
de ce pays. Augsbourg et Munich, par exemple, en ont prolongé la pratique 
jitsqu'au siècle dernier, en dépit d’un climat humide, et on la retrouve en¬ 
core dans la rivière de Gènes nmiiiteniie , mais bien altérée. Je voudrais que 
cette habitude revînt à la mode dans notre France, dans notre belle capi¬ 
tale. C'est un programme excelleiil pour 1 artiste, parce <[Qe c’est de f art à 
destination fixe. 11 sait ce qu’il fait et pourquoi il le fait; c’est, en outre, 
une influence active, parce que cet art en plein veut va cherclier celui qui 
ne le cherche pas, qui féviteraitau besoin, fi forme le goût public et réalise 
la pensée des anciens : Pictor rçs coinmmîs ietrariim rît. C’est dans cc même 
but que j’aî demandé des vitraux ou plutôt des vitres peintes pour nos halles 
et nos casernes, nos gares de chemins de fer et nos rues couvertes. A la 
Malle, ou reprotluîrail la Pêche mimciiieuse de Rapliaëï et le Uhlcau de Ma¬ 
li. 
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ïmes peint pnr Bubeiis pour Ja corporallon des puïssumiicrs ; pti peindrait 
des eliasses et des sefenea de la nature; ù la caserne, les batailles; dans les 
gare^ des chemins de fer» les costumes ^ les types et les monuments de tous 
les pays. — L’art n’ose pas assez parmi nous. — L'État devrait tout tenter. 
— Le public est défiant avec la médiocrité hésitante, il sc soiimettra aux 
Innovations et aux audaces du génie, — Dana cet ordre d'idées, on revien¬ 
dra à l’arcliilecture feinte, et elle aura les emplois les plus lieureux dans nos 
villes pour décorer les alTreus pignons de mitoycniicté, pour prolonger les 
perspectives de nos cours étroites^pour animer notre architecture,—Quand 
on parle de cette extension de l’art, chacun pense aux ridicules badigeon¬ 
nages qu'un vitrier du coin aura tracé sur le mur de quelque guioguettedes 
environs de Paris» comme» lorsqu'on vante îa sculpture polyclirome, l’ima- 
ginatîon va d'un bond dans l'ancien musée Gurtîus et dans ies salons de 
nos coiffeurs. Cest faire preuve de beaucoup d’inexpérience des belles 
choses et d’une iniaginalion aussi bornée que lente. — Ayez une opinion sur 
f arcliilccture feinte quand vous aurez admiré de vos yeux la Farnéaîne à 
Kome% quand vous aurez lu dans Vasari quelle admiration excitèrent ces 
peintures chez tous les hommes de goût et les éloges que le grand biographe 
leur donne. Autrement, si l’on rit^ on fait rire de soi-même, 

MAINTIEN Dü GOCT PAB LES EMBELLISSEMENTS 
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Une ville nest pas monumentale par ses monuments seuls» et le goût 
public ne se maintient pas uniquement par ia vue des édifices grandioses et 
des productions artistes ; i\ se maintient aussi par uu ensemble de bonne 
tenue qui est pour une cité sa décence» son élégance» son luxe, — Paris 
n’est pas et ne doit pas être tout en France» mais il sera le modèle par 
excellence* Ce qifAthènes était dans ïa Grèce et au milieu des colonies 
grecques» ce que Rome fut pendant cinq siècles» Paris peut le devenir par 
la majesté de fart. Comme Rome» dans toute l’étendue du monde antique 
s'appelait «ris, la ville par excellence, comme le roi de France a été U Roi 
au-dessus des rois» jusqu’à la mort de Louis XIV» ainsi Paris» comme centre 
des sciences» des lettres et des arts» doit être toujours îa , la 
Paris ne surpassera pas Londres en étendue, ni Saint-Pétersbourg en 
régularité de percements» ni Rome par la grandeur des monuments» ni les 
villes do îa Hollande par la propreté extérieure; mais Paris peut se distin¬ 
guer entre toutes les villes par le goût pur de ses constructions, l’exécution 
châtiée, le soin recherché » la perfection des moindres détails et cette préoc¬ 
cupation délicate qui ne souffre le mauvais nulle part et dissimule même 
le médiocre. — La PKOenETi* La propreté» premier degré de l'élégance» 
est à elle seule une élégance* C'est une amélioration morale et un élément 
d'hygiène privée quand eiîe se produit sur findividu, c'est un embellisse- 
ment public quand elle s’applique aux villes. La propreté prise en général est 
morahsalrjcft» et cc qu’elle a de particulier et de singulièrement fécond. 
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cesi que son iîilluence est contagieuse. Habituel les liommes à la propreté, 
et après avoir upprls à se respecter eux-mÎMiies, iU apprendront respecter 
tout ce qui esi rcspeclable; introduisez la propreté dans les axtnumenU et 
dans le» rues d’une ville, aussiLùL cette propreté s'étendra d'elle^tsicnie aux 
maisons des particuliers et à leurs personnes^—-L'Etat doit donner l'exeniple 
et fournir les moyens: l'exeinplc, en raüliiaul de propreté par rcatreLion de 
ses moDunients, par la transformation des rues et leur balayage, par le 
rnainLien de la décence publique^ les moyens, en répandant l'eau gratuite- 
nienl et à prolusioii dans des fontaines nombreuses, dans des bains gratuits 
ou à bas prix, dans des btiandenes accessibles au plus pauvre* — Les eagx, 
La beauté et la graudeur d'une ville est dans la bumté et dans l'abondance 
de ses eau\. — L'auiiquîté. — L’Orient, — Home* — Les Arabes d'Es¬ 
pagne^ — Comparé au passé, comparé meme à plusieurs villes modernes, 
Paris est, sous ce rapport, dans un état d^iiirériorîté déplorable.— De» 
hommes, transformés en bêtes de somme, montent des seaux d^eau dans 
les maisouâ* d'autres hommes, et inèmc des femmes, transformés en bêtes 
de trait, tirent pcniblement des tonneaui d'eau dans les rues. Projets 
d'avenir. — Le pavage. Avant PhilippC'Âuguste, le sol des rues de Paris 
était composé de terre et de pierres formant ^ pendant la sécberesse de l'été, 
un sol friable que le vent enlevait en flots dépoussière, et, pendant flilvor, 
une marc de bouc sale et Infecte* Le roi fut choqué de cette barbarie, et il 
invciila le p&vé. C'était pour son temps fort liabilc ; mais le pavé le mieux 
fait forme une mosaïque de cubes de grès qui laisse suinter dans leurs hiler' 
valles fa boue livide et puante sur laquelle elle repose. Qu'on se figure une 
écumoire pressée sur une marmite remplie*—Nécessité absolue de renou¬ 
veler le revêtement du soi parisien, — On a fait en Angleterre, et particu¬ 
lièrement à Londres, des essais coûteux tie cliaussées en bols, en fej% en 
blocs de faïence, eu paves de granit de Lherbourg,— Hien ifa réussi. — Quel 
est le problème pour Paris?—’Trouver une matière dure qui résiste aux pieds 
des chevaux, diminue la traction des roues et arrête le passage de f éau qui 
tombe du ciel et va bumecler îa terre, et aussi le passage de la houe tpii son 
de terre et se transforme en poussière. -— L'asphalte métallique, c'esl-à-dïre 
mélangé avec le minerai de fer étendu sur un fond empierré et maçonné en 
chaux fiydrauiîque, Comme les aneiens construisaient leurs chaussées, ré^ 
pond i\ toutes les exigences du pro^^ramme le plus exigeant et ne soulève 
qu'une seule objection. Les cocliers se persuadent que leurs chevaux ont le 
pied moins sûr quand il porte toujours sur une surface égale que lorsqu'il 
est toujours û faux sur des pavés bossus et dlnégal niveau. Mais, si ces 
automédons attardés savaient que tout Elorencc et tout Naples, qui ne sont 
pourtant pus des villages, ont leurs rues tortueuses entièrement dallées 
et oRrent une surface unie bien autrement glissante que l'asphalle, qui a 
de rélastlcîLé 1 s’ils avaient vu les cochers napolitains, qui ne sont pas 
plus adroits qu'eux, conduire sur cette glace, à bride abattue, des carrioles 
légères au triple galop de leurs clievaux fringants, ils se seraient fait ce 
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simple raîsoiiucmcnl ^ le cheval passant brns<|nemenl ilii pav^ à Taspliaile, 
et n'élaiit pas averti par son instinct » glisse el s'écarte au tnomeiiL de la Irari- 
sition \ mais, si toute la ville était garnie de U nîéme manière, il s'y ferait 
le pied, ei^ rfincontrani une traction moitié moindre, il enlèverait un 
poids double avec une vitesse plus grande. H y va de Tlionncur municipal 
de nous délivrer (l*un pavé barbare, bruyant, cahotant et lelienient crotté, 
qu^en pertes de souliers ^ de bas, de robes el do pantalons, en altération par 
la poussière de marchandises de luxe exposées dans les magasins^ ce pavé 
représente une dépréciation incalculable. Avec le revêtement dasphalte, 
plus de boue, plus de poussière, pins d'ébranlement sinistre et de bruit 
assourdissant^ la propreté dans la rue, la tranquillité au chevet et la conver¬ 
sation redevenue possible au foyer. — Les égouts. Ce mot résonne mal aux 
oreilles, il est entaché de vingt siècles d'infection \ désormais lare h i lecture 
le rébabiliiera en en faisant la vole monumentale de l'utillié publique, au* 
près de laqucliie la Cloaca Maxima de Rome ne serait qu'une ruelle, Paris 
n'a songé à se construire des égouts qu’après avoir bâti ses nionuitients. 
Là est son ton cl la difTiculté. “ Système général de gramls égouts cL 
d'égouls ménagers desservant chaque nioison. — L'enlÈvkmext des boues. 
Paris est aujourd’hui divisé en un nombre luflnî de petits cantonnements 
reconnus sufBsants pour la charge d'uii tombereau ^ et concédéa A un cnlii* 
valeur ([ui vient, dans îe plus simple appareil, accompagné de sa femme en 
IjaïUons, suivi d'une charreUe démantibulée, attelée d'une rosse aflrcusc, 
que précède un âne tetu, qui vient, dis-je, recueillir les ordures jetées de¬ 
vant les maisons, et <lont il répand une jiartie sur sa route. L'édilité pari¬ 
sienne a droit de tirer profit de tout, excepté de ce qui ebo([|UB les yeux et le 
goût. Il se passera vingL-cliiq ans avant la réalisation complète du système 
général des égouts^, jusque-là Paris continuera â vendre ses bones, mais eu 
Imposant à l adjiidicataire la condilïon de les faire enlever par des tombe¬ 
reaux de modèles uniformes, peints el tenus proprement à l'extérieur, se 
fermant k rouvert le quand ils sont remplis, et ne laissant pas suinter ieur 
contenu à travers des j^lanches mal jointes; ces tombereaux, attelés d'un 
vigoureux clicval, n'eucomhreroiil pas les rues, et leurs conducteurs, velus 
unilbmiémcRt, seront à la fols convenables et reconnaissables. Si îes rîcljes, 
qut ne laissent pénétrer le jonr dans leur appariement que lard, ignorent 
ce qui se passe dans la me avant midi, Il est une po)mlatlon estlmabîe qui 
se lève jdiis tôt, et qui a besoin en toutes circonstances de s'habituer à l'idée 
de propreté par une sorte de dignité urbaine partout répandue. — Le ba¬ 
layage. De même que nous avons, depuis février i 8, deux genres de pro¬ 
priétés, la propriété nationale et la propriété imIivîdneHe, l’une protégée 
par des alîitbes, Taulre abandonnée ans hasards de la convoitise i de même 
il s'est conservé deux balayages, rtm qui s’exécute |>ar les soins de la muni¬ 
cipalité et qui est la propreté oOicIcIle, Tautre qui ïiicomlje aux liabîtants cl 
qui est la malpropreté générale. I-.P jour ou les égouts seront partout établis, 
etmj le sol sei a revêtu de sa carapace frasphalte, le balnva^e sera un service 
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iuuiu€J|>cil, CïécuU^ nuii (^ïusi, cumnje dujourdliuî, pur dciï pau\sm ciiguu 
iiîUi^s ou coslmncâ LOmmc au caniavaU par des employés unîlbruié 
mcul velus» sous (a eoiidulLe de üajiùi'ùux ei de sergents en tuiiforme* — La 
enoFtiExi^ UES MO^iU^iE^TS. La rue étant propre» la boue et par suite la |}uus~ 
si^rr supprimée» Ip fiiniée des usines eonsiimée dans leurs rourjieüux» Li 
ruinée des ebeminées u'uyant plus de raison d'etre par suite de l'emploi 
géuéral du gai comme combustible» nos monuments seront laciicnienl oit 
treienus propres sans être soumis au grattage» qui est leur ruine. Le grattage 
ne peut cire exécuté r[uc par des manœuvres, et il enlève aux scuIpUtres 
ces tjuclcjues miHîmètres d'épaisseur que rartiste s'était réservés pour iïu- 
primer à sau œuvre ïaccciit et la vio, — On peut calculer nialliéiiiatïqiie 
ment eoitibieu de fois le Palais-Hoyal » gratté pour Ja sccoode ou troistcuie 
Ibis en 1 y itj, peut supporter encore d opérât ious de ce genre, — Nous avons 
une pierre admirable» d'un ton jaunàlre délicieiiv, que le temps rond gri¬ 
sonnant dans une teinte ïiarruouieuse. Elle i^a qu'mi ennemi » c'est une 
petiti^ araignée i[iu cliorcbe Les pores du calcaire» s'y înstaLle et tend sa 
toile tout antout. Elles pullulcuL» et en moins de dix ans îc monument est 
peiipLé de ces insectes et enveloppé dans leurs loilea. Alors hi boue traiia 
formée en poussière et le cbarhou volatilisé p^tr la ruinée s'accroehcDl à 
ces toiles et forment une croûte qui» liutnectée par la pluie» s'imprégne 
dans la pierre. Si donc ou appliquait à toutes les l'a^adcs le procédé de 
M. l^oelias [Miur lu silicaiisaiion des pierres» procédé qui leur conserve leur 
teinte natnrelie et leur porosité indispensable» si en même temps on les 
lavait et brossaît à grande eau» [jetulaiil les journées de soleil » à rentrée tle 
riiîver cl du printemps» tout grattage deviendrait inutile, et le monumciif 
serait assuré d'une jeunesse clerneLle, — En Hollande» vous vciyei» tous les 
samedis, la ménagère ou sa smaulc sortir de la maison avec un seau d'eau 
et une pompe. Eu moins d’ime demîdicnre une pluie d'eau, lancée jusqu'au 


latte de ki maison, a ruisselé contre les lenétres cl contre les murs» en¬ 
trai liant avec clic toute la poussière cl rendant à la [leinturc à riiuile et au 
veruis tout son éclaUQnaud ropératinn est terminée, le trottoir de la rue est 
lavé avecaulaut de soin que le carrelage du vestibule. Getie propreté exté¬ 
rieure des maîsouâ est devenue, par le fait de rbabltude, un Liait de mœurs; 
mais on n’a pas séjourné six mois dans ie pays, qu'on l'adopte comme iiii 
devoir social » tant le bien a son principe contagieux comme le luaL — Ll 
y aura dans l*arîs des compagnies eliargées par i|uanier de faire la toilette 
de ses maisons. Avec l'aide dos puissantes conduites d eau de ta ville» elles 
auront lavé les façades de toute une rue avant meme que «es babîtants soient 
levés. — La DECENCE f OBLJQCE^Ce que je viens de dire de la contagion de h 
propreté s'applique à la contagion de la malpropreté. — Le maintien du 
goilt public esl intéressé dans eetie déplaisante question. — [.^'administra- 
lîùu niunieîpalc, au Lieu Je püurvrnr à un besoin public, comme cViaiî son 
devoir» a eu lu faililcssedesc prêter à une négligence coupable» à un laisser 
aller utissi indigne d'nii peuple civilisé qn'il est contraire a Unîtes les 
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règles de la morale, de rhonrïélettï et de la décence. Ce qu'elle dtvail eu- 
traver^ elle îe provoque; ce quelle devait caclier, elle féîale dans nos plus 
belles rues et sur nos promenades, élevant une forêt de colonnes trîom* 
plialcs à celte victoire du sans-gêne. ^ SV^auratt^elle pas d'autres obfîga' 
lions? — De même que les cochers de voitures de louage ont trouvé dans 
toutes les rues des boutiques qu^ils ont transformées en remises pour abriter 
leurs chevaux, de même îa ville trouvera, à prix dVrgent, un millier de 
boutiques qu^elle transformera à Tusage de ses habitants. Elle exigera en 
même temps des cafés, des restaurants, des marchands de vins et des 
théâtres, qu^ils ouvrent à leur clientèle, dans rintérieur de leur établisse¬ 
ment, dé vastes et commodes dégagements; pub, lorsqu'elle aura inscrit au 
coin de toutes ses rues, et pour la nuit sur ses réverbères, Tadresse de la 
boutique la plus voisine consacrée à cet usage, quand elle aura écrit en gros 
caractères, aux endroits que le public avait pi b en habitude : Respectez vos 
filles f vos femmes et vous^mèmeî alors elle exigera de ses préposés, dés ser¬ 
gents de ville et des sentinelles, la répression la plus rigoureuse de toute 
contravention, une répression qu'il sullit de faire humiliante pour la rendre 
immédiatement efficace, tant est naturel et comme inné le sentiment de 
pudeur qu'on a laissé se corrompre. Je n'accepte aucun autre palliatif à ce 
mal honteux. L'art, qui donne de l'éléganeR à toutes choses, comme je me 
SUIS efforcé de le démontrer, est impuissant dans ces circonstances. Vous 
transformeriez^ chacune de vos affreu^^es colonnes en édicules élégants et gra^ 
cieux^ comme le monument choragique de Lysicrate, que vous n'en dissi¬ 
muleriez pas l'ignoble destination -, ou nWne pas b boue, on n'embellit pas 
le vice, on le cache, et la ville est asseï riche pour payer sa décence,— La 
CinccJLATiùN. Cette part de raciivité des cités intéresse les arts par les perce¬ 
ments de rues et les constructions neuves quelle exige, par les idées nou¬ 
velles qu'elle suggère, par la part de luxe et d'élégance qu'elle sollicite. Je 
dirai à l'édîîité parisienne : Agissn avec grandeur, ne vous bissez pas sur¬ 
prendre par la marée montante de cette popuiatLon envahiysante; admettez 
que Paris comptera trois millions d'habitants avant la fin de ce siècle , cl que 
tous vos projets soient conçus dans celle prévision. Quand tout grandît au¬ 
tour de vous, ne laissez pas le goût s'amoindrir. ^ Les rues de Paris allé¬ 
gées du trop-plein des piétons et des voilures. —^ Le sous-sol. — Les grandes 
communications des ebemins de fer souterrains vont s'établir; à d'immenses 
galeries succéderont de vastes salles de réunion pour les voyageurs et pour les 
marchandises; des escaliers et des rampes embelliront ces dispositions nou¬ 
velles de l'architecture, qui peuvent d'autant mieux prendre un caractère 
monumental qu'une lumière magnifique, bien qu'artificielle, les éclairera 
continuellement. Cette arcliitecture souterraine floit porter l'empreinte 
d’une grande solidité, être sévère en évitant de devenir sépulcrale, être élé¬ 
gante en repoussant toute coquetterie; en résumé, elle doit naîtie d'elle* 
même et éclater, poui ainsi dire, dans les mains d'un liomme imbu des 
grand.s cnseignemenls dr lantiquité. — Nécessité de pourvoir à la circula- 
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tioci lies piétons en créant des voies nouvelles, les nues aériennes, les antres 
souterraines. Li>s voies aériennes serviront à longer les grandes artères en¬ 
combrées, comme les rues Saînt-Martîn, Saint-Denis, Richelieu et autres. 
Des entrepreneurs trouveront proGt ü percer la partie supérieure des mai * 
sons et à Iran a for mer des mansardes et des greniers en baaars continus, avec 
ponts de fer jetés sur les rues. La clientèle de ces nouveaux passages ne 
craindra pas de monter haut, ([uand on lui donnera, en compensation d'un 
peu de fatigue, un moyen d'aller à son but à Tabrî du froid, de la pluie ou 
des rayons ardents du soleil, en étant garantie des chevaux et des voitures, 
cil trouvant sur son passage une occasion de se fournir de toutes choses ou 
de se distraire en marchant. Des architectes de talent, chargés de cons¬ 
truire les grands escaliers conduisant à ces passages et les ponts hardb 
jetés sur les rues, de disposer ces belles galeries inondées de jour et, le soir, 
de lumières, trouveraient, dans i'inailendu de ces dispositions, des ijispi- 
rations du plus grand elTet. Ces voies aérieiini'S, qui sembleront des asiles 
de tranquilUié à côté du bruit de la rue, devront s'arrêter devant les grandes 
rues, les boulevards et ies places dont le caractère monumental ne comperte 
pas rinterruplîon de leurs lignes architectoniques ou de leurs perspectives 
pittoresques par des ponts couverts. Mou que je désespère des ressources de 
ï'arl, qui sait, comme au pont du Rialio, à Venise, dissimuler par ses beau¬ 
tés le tort qu'il faitàlavueï mais je conçois qu'on réserve les effets gran¬ 
dioses de ces ponts jelés dans l'espace pour les rues de seconde grandeur^ 
et ipi'on ne les autorise pas dans les autres. iMais alors comment faire pour 
donner, dans un certain nombre de directions, une protection équitable à 
la lemme âgée que des soins respectables appellent au dehors, et pour qui 
Paris devient, au milieu duJour> un autre de L'enfer, â la mère qui conduit 
scs petits enfans, et, comme une poule au milieu d'une meule, semble se 
multiplier par sa sollicitude, à rbomme enfin dont la gloire couronne les 
îiiUrmîtés, mais qui na plus, pour éviter les dangers des voilureSt les 
jambes qu'li a perdues en affrontant les charges de la cavalerie eiiuemie? 
A tant de faiblesses intéressantes, à tant de dangers réels, à tant de craintes 
imaginaires, il faut trouver un remède, au risque de rendre Paris inbald- 
tabîe pour la moitié de ses habitants. Si vous avez le temps de vous arrêter 
au coin des rues Saint-Martin, Saint-Denis, Montmartre, Ricbclicu, là 
ou elles débouchent sur les boulevards, au coîu de la rue Saint-liouoré, 

P 

tâ où elle se croise avec la rue de l'Echelle, aux coins des ponts et dans 
vingt endroits, vous verret des êtres malheureux, se tenant sur le bord 
des trottoirs, comme les ombres au bord du Styi, attendant le moment favo* 
rabledu passage, hésitant entre Tenvie de s’élancer et la crainte de se heur¬ 
ter aux voitures, entre la nécessité d’avancer et la prudence qui conseille de 
reculer. Vous en aurez pitié » et vous demanderez avec moi qu on pratique 
sous terre de grandes galeries qui déboucheront d'un côté du boulevard à 
fautre, d’un trottoir d’une rue à l'autre trottoir. L’art uni à l'induslrie trou¬ 
vera moyen de rendre monurneulales et productives ces voies souterraines* 
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qui jorme Ji^sormais sur le soi de toutes les rues de l^aris une carapace 
imp<^iiélrable à la boue^qui n'engendre plus de poussière et conserve à l’caii 
qui s'écoule dans les ruîsseaui son courant limpide, transforiue La ville en 
une salle de hal incoinmeasurable, Sons les dalles du trottoir sont pratiqués 
iegoiit ménager, îes condnïls dVau et de gai, les fils électriques des télé¬ 
graphes et des boHogeSp Maïs on compte A Paris* année mojenne * cent 
quatre-vingts jours de brouillard et cent quaranlc jours de pluie; de iQ8ijà 

on a joui trois fois seulement d’un nioU entier sans pluie ; il faut donc 
se créer un abri coptre ces variations de b température. Sur les gros murs 
des maisons, au-dessus des plus liantes fenêtres, sVlancenl les cintres 
hardis d'une armature en fer, garnie d'un large vitrage; Pair pénétrera li¬ 
brement par les côtés, la jduic seule sera interceptée, le vent et le froid 
modérés., .Viusi abritée, la boçadede la maison prend un caractère particulier. 
i\u moyen des avances de balcons, de balustrades etd’escaliers extérieurs, elle 
parlicijie des aménagements inlérîcurs. Le passant, sc sentaïii garauli* est 
disposé i\ s'arrêter devant des boutiques que disposeront les marchands à 
tous les étages* avec des arrangements favorables A leur séduction. Le pas¬ 
sage des voitures sera îiilerdit depuis deux heures jusqu’à dix beurcs du 
soir, ei, de ce nionieiii, ces rues deviendront des salons. Les négociants au¬ 
ront, pour leur clientèle, des bancs de repos, des orangers par fumé s et des 
corbeilles de fleurs. Il y aura des perruelics et des colibris dans les arbres, 
des ccM|uiUages et des poissons rouges dans les niîsseaiiï, L’iudustneï qui 
vendra des nouveautés distribuera des rarraîchissemenls; iï aura un cabinet 
do lecture, il cbarniera sa clientèle par une musique délicieime, et il trou¬ 
vera profit à retenir ainsi des chalands qui fimront,de guerre ou de plaisirs 
las, par acheter. La concuiTcnce aidant, on ira plus loin smis doute, lais¬ 
sons faire favenir; iTiüisj'cnlrevois avec joie tousles arts associés pourajouter 
quelque belle peinture à ces murs abrités, quelque oeuvre distinguée de sculp¬ 
ture se détacbaiU sur b verdure des orangers et des lauriers au milieu de 
ces groupes assis. — UanLOGES é.lectri<ii es. Le temps , c'est de l'argent. 
Une horloge est un mentor, et, comme tout mentor, elle ne doit pas cire 
prise en faute. — Déjà, avant rére chrétienne, la ville de Uome était rcni- 
plîede cadi'aiis solaires, qui réglaient,pour tontes lea heures, les travaux et 
les repas. Plaute met dans b bouche d'un glouton des plaintes contre cet 
usage. — \écevSsilé plus grande d'borb»ges plus exactes. — Départs des che¬ 
mins de fer, vie affairée*— Voitcres publiques* Il y en a vingt mille qui 
circulent dans Paris* et elles sont aussi malpropres que dépourvues d’élé¬ 
gance*—-On ne conçoit pas qu'on puisse mon lier dans la capitale d'un pays 

' J"*! HDiiiïiiCb eu Aous «ft ixtfme lilre, un vuluui$ qu6 u'aî pas pabli«, il'aulits 

otcupalioiis lu’ayâiil alan deiaurbé de cfs ?tudc4i aï cilriïU, puur Ict îuïcrvr tt 
pllrâ, Ig 3 îdcea qui aiil «nrore dfl Uâ-propM; suiaoLîigc lîc Ica rotronclicf àc çc résume. \ûÿtt 
f*njttt pour rttm<iiorHîon /'eFnfrfffilftrtii;rif tCu X' artondîucmtnt, Uucla , lâj}?, clirt Juif'* 

rtruDUârd. 
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civilisé lies cochers Je fracre en [jcrniques He laine eL en earricks ddcliirés, 
traînait. leurs picdls dans d^iiironties sabots lu5rissés de paille « des cochers 
d’omnibus en coslumes cl en accoutrementa qui semblent venir en ligne 
directe du fond de la Lâ[>onie. — On ne se croirait pas dans la première 
viile du contiiienl. — Dorëiiavant n'accorder aucune concession nmivelle 
sans imposer toutes les conditions de l’^l^gancc. — Défense de circuler 
dans les rues de première classe et dans les promenades parisiennes sans 
en avoir reçu l'autorisation d^unc conimlssion ^ qui ne s'inquiétera ni de la 
qualité du propriétaire ni du caractère privé ou public de la voiture^ mais 
de son élégance et de la bonté du cbeval. — Lus charrettes et les voilures 
ù bras faisant leur service le rnatln^ — Plantations* Ce que j'aî dit du 
caractère des |dantatîûna dans les jardins des résidences s'applique plus 
rigoureusement encore auï plantations de nos boulevards, de nos (^uais, 
de nos places et de i[üeïques unes de nos rues. — C'est un élément puissant 
de rem bel lisse ment des villes et un secours apporté k l'arcbitceturei à la 
Lûiiditlon qu'on ebobira les arbres parmi les essences arebitectoniques, qui, 
comme le tilleul, le platane, le sycomore et le marronnier, ont une végétation 
touiTue, compacte, arrondie en larges masses, et qui &g prèle par rélagagc 
à une certaine régularité. On proscrira par cette raison les vernis du JapoTî, 
les acacias et autres essences éboiirifTées et désordonnées qui jouent à fa- 
greste, au campagnard, à la forêt vierge. —^ Paris n'a rien lîe pastoral, itcii 
de vierge. — Ou remplacera, sur la ligne des boulevards et des quais, ces 
arbres d'essences diverses alignés par le pied, mais dont la tète prend toutes 
les libertés, toutes les allures vagabondes propres à leur nature. — Les 
35,000 arbres de Paris doivent éviter ces manières d'arbres du bal d'As- 
ïiièrcsî ds Tonnent l'associa lion séi ieuse de la végétation avec rarcliilcclure 
parla rencontre d'une meme barmouic des lignes, d'une même régularité 
lies formeSj dWe même continuité des tons, — Li s boulevards peuvent, en 
cUangcanl de nom, changer aussi de plantation; cette variété sera plaisante 
à la vue; ce chnugcmenl de pUvsionomie sera, pour les étrangers, un point 
Je repère et un moyen de se rcconuailre. — Les places plantées ne sont 
pas nombreuses. Les principales sont les Cliainps-Élysécs, les Tuileries, les 
Invalides, leLbainp-de-Marset les rampes de Cliaiîlol; toutes c&igcnl dans 
leurs cadres de pierre des plantations régulières, — Paris étouffe* on, îiii 
düUQc de l'air et de plus larges ruesî c'est bien quelque ebose* ce ii'esl pas 
assc£; il nous faut les jardins, la verdure, feau et roinbre : ce sont pour les 
citadins comme de^^ lénétrcs ouvertes sur la campagne. jÛn a dit de Londres 
que ses squares étaient scs organes respiratoires; nous n'en sommes pas en¬ 
core ù ce point d'âsphysîe, qui rend absoluineut nécessaires cos ventilatious 
factices, mats nous avons besoin, pour faire valoir la ville monumentale, des 
ressources iuconiparables de la végétation. Les ancious les connaissaient 
bien : les majcstueui platanes reposaient ta vue dans les rues d'Albèiusv le 
luxe Je la verdure élail grand à Home ; les Groc.s mudernes et les OrîcnlauJi, 
qui oui conservé tant de traditions antu|ncs, assoLTCiit partout la végéiation 
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à leur ^rcbitectur<;^ — Acheter des îlots de maisons et en faire des jardins 
couverts comme de vastes serres. — Abattre tous Ica murs de clôture tjüi 
emprisonnent les jardins de fÉlat, au Luxembourg, au jardin des Piantes, 

au minislfcre (le la guerre, et les remplacer par des grilles élégantes. _ 

Accorder des primes ou des dégrèvements d'tmpôla aux particuliers qui 
iWont jouir ainsi le public de la vue de leurs arbres et de leurs par¬ 
terres. “ Utiliser le parcours de la rivière. La Seine n'est pas un fleuve 
sérieux, fait pour porter des vaisseaux et pour désaltérer des êtres vivants î 
c’est une élégante naïade, qui se console de son ijiuiilJlé en regardant ses 
charmes. La Seine traverse Paris pour renibellir et le rafraîchir, conservons- 
luî ce caractère. — Entre le pont Neuf et îe pont de la Concorde, les quais 
de la Seine seront transformés en jardins^ vers lesquels on descendra par 
des rampes monumentales et d’élégants escaliers, quelque chose des splen¬ 
deurs de rautiquité et des délices de Bénarés sur Ica bords du Gange. La 
végétation ne s^élèvera que de place en place, de manière à créer pour 
chaque grand édifice , tels que le Louvre et les Tuileries, la grande Chan¬ 
cellerie, le Conseil d'Étai, rÊcole des beaux'arts, l'Institut et la Monnaie, 
un soubassement et un encadrement de verdure. Vojez immédiatement b 
belle galerie du Louvre Sortant du remblai humide qui rouge ses assises et 
renaissant dans ses proportions prîmitives, dont nous n'avons aucune idée* 
voye£ en même temps chaque monument et cette longue suite de maisons 
s'égayer et prendre, pour ainsi dire, des habits de fEie, (it-s plantations du 
bord de Peau se composeront d’arbres qui supportent T inonda lion, car, il 
l'entrée de l'hîver, jardîns et construclions en fer disparaîtront, pour s’épa¬ 
nouir de nouveau après les grandes eaux, avec les premières feuilles du prin¬ 
temps, — Les bouquinistes établis à l’ombre des arbres. — Cafés et cabi¬ 
nets de Icelure. Exercices ries canotiers, joutes.— Le soir* musique sur 
le Imrd de l'eau, — Délices parisiennes. — Le commerce des carriers, des 
débardeurs et autie-j industries transportés en amont du pont Neuf et en 
aval du pont de la Loucorde. — Les docks construits au Gros-Cadlou et à 
la Villctte. — Ces â^|uares plantés, ces jardins sur îe bord de l’eau, ne se¬ 
ront jamais au centre de la ville que de rares apparliîons, et Paris conib 
nueraît îl ni entrer sa tristesse crottée en hiver et son aridité poudreuse en 
été, si ou ne cherchait à faire diversion par quelques heureuses innovations. 
Les villes de rOrienl offrent au voyageur, comme autrefois les villes de 
ranliquité, des points de repos délicieux. C'était, rhez les conlemporaiiis 
de Périclés, un lesebè; cVst aujourd'hui, cliex le niustilman, une fontaine, 
motif charmant d’architecture ô fombre d'un majestueux platane ; ce serait, 
à Paris, l’emplacement d’une maison achetée dans une rue fréqiieutée et 
sur le terrain de laquelle on aurait planté quelques grands arbres,, dont le 
bouquet verdoyant, dépassant l'alignement des maiïions, couperait gracieir 
semeiit leur monotonie. Âu fond de cette petilc retraite, un architecte d'un 
talent original aurait exécuté quelque rêve chéri de son imagination, —Uu 
service municipal utile servant de molif à un bijou d’arcbitecliirc. —^ H 
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manque aux mes de Parb de ces monuments qui se distinguent moins par le 
grandiose de leurs proportions qne par la perfection de leur exécution dans 
nn petit cadre. L*un des portiques d\4lhÈnes, le Pœcilc, réunissait les oeu¬ 
vres des plus grands sculpteurs^ des peintres les plus renommési. et îl était 
en oiiirc un cljcf-d’œuvre d'arcbitecUtre : et dans quel but avait-on réuni 
tant de soins» de luxe et de perfection^ Simplement pour célébrer les 
grandes victoires du peuple grec» depuis la prise de Troie jusqu’^à la ba¬ 
taille de Marathon. Pourquoi» dans un but semblable, ne pas élever des 
portiques aux carrefours do quelques rues, des portiques dans îe genre de 
la Loggia de Florence> Un inotîf à statues et â peintures» toujours ouvert 
aux passants, leur offrant des bancs de repos, Tombre et l'eau rafraîchis¬ 
santes, et» pour la pensée, deux ou trois de nos combats rf Afrique» peints par 
uii bomme de talent» quelques généraux ou des citoyens populaires ligiirés 
en statues sous les arcades » et voilà une halte digne d'une grande ville et 
d'une nation artiste» Ne votis étonnes pas de ce luie des arts et de ce» géné¬ 
rosités grandioses demandées à notre édilité; vous prétendez devenir PA- 
tbénes moderne » rappelez-vous que dans l'Atliénes ancienne le portique où 
Pon vendait la farine était décoré d'un tableau d'Iléléne. peint par Zeuxïs» 
et la ville donnait 3Go commodes lescliés aux besoins de repos de ses habi¬ 
tants et à leur goût pour la conversation, A Delphes» le lescbè des Cnîdiens» 
population de pêcLenrs» devait sa célébrité aux deux grands tableaux 
historiques de Polygnotc* En multipliant ces reposoirs dans Paris, Tédi- 
lité trouverait souvent une compensation à ses dépenses» soit qu"on la 
cherebât dans les services que rendraient des hôpitaux de premiers secours, 
des bureaux gratuits d'information et de placement pour la edasse ouvrière 
et les gens à gages» soit qu’on la demandât en prix de location â des cabinets 
de lecture » bureaux de tabacs» restaurants et cafés, à'de grands njacchandsde 
nouveautés et d'objets de luxe» ou même à un loueur de voitures publiques» 
en composant ce reposoîr dans la fonne d'un hémicycle percé d'élégantes 
arcades» Souventaussi ces portiques seraient un simple prétexte pour exposer 
un beau groupe Je sculpture ou pour développer en peinture un souvenir 
nâtîonat ou une parabole morale» assistée de ces bonnes sentences qui se 
fixent dans l'esprit comme un lîicmento. Si la dévotion s'associait par un legs 
pieux â ce noble luxe, nous aurions aussi îe reposoîr religieux. La Mère de 
Dieu assise dans son édicule» au-dessus de la fontaine» à L'entour des bancs 
et pour cadre» la riebe végétation d'un platane» d'un cèdre et d'un arbre de 
Judée» partout le but atteint: un bouquet de verdure pour les yeux des pas¬ 
sants; la fraîcheur et le repos offerts à l'ouvrier qui rentre harassé» au com¬ 
missionnaire chargé comme une béte de somme» à la femme souffrante» à 
l'homme îdûrme. Refuge hospitalier» annoncé de loin» même pendant la 
nuit, au moyen de la lumière électrique» éclatant au milieu de la sombre 
verdure, — Les fledrs» Les belles plantations» cette riche végétation 
associée partout â farchitecturo, étendront le goût des fleurs, et les fleurs 
sont des prapagaieurs du bon goiit et du sentiment harmonique des cou- 
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leurs. — Cliei les ancieng, $1 pcmlanl tout ie inoypii 34 ^ 6 ^ Tiisa^c des (leuis 
îtcoonipafanait les aeles les plus lieureux el les plus Irisles de la vie; on se 
cotironnail de roses dans tes fêles nuptiales el dans les cérémonies funèbres. 
— A Paris, on comple deux cui trois ma reliés aux fleurs el quelques fleu¬ 
ristes enfouies au fond de leurs bouLiques, tandis que iiaqnumenis, places, 
cjicoîguvircs de rues, égayeraient leur nudité ou diggimulerdient leur mal- 
proprelé avec des corbeilles remplies de Heurs. — Quelle dépense! dira- 
t on,— Autoriser l'usine Tronclion, nos fondeurs, nos faïenciers, nos van¬ 
niers, iV faire la décoration d'une place, et quelfjtjcs fleuristes à déposer 
dans ces corbeilles et ces caisses, qui porteronl le nom du rabricani, 
des fleurs qui donneront fadresse du neuristc, et coiincv. vous à la puissance 
Je ce moyen cVannonces. Si tous les six mois on donnait eu outre quelques 
médailles à ceux de ecs exposants qui auraient fait les ]>ïas grands elTorts ou 
oblcnu, lin jugenient de lous, les plus légiLimcâ succès, serail-cc une bien 
lourde charge qne quelques milliers de francs jetés chaque année aur ce 
>o\ fécond?^ L'églaioaci:. Quand eu iGb6 M. de la lleyuic, lieutenant 
générai de la policr, établit dans Paris des Lmlemes éclairées avec des 
chandelles de suif, on cria merveille, on frappa des médailles, 00 com¬ 
posa des chansons^ nous ferons moins de bruit en prolongeant le jour, en 
supprimant la nuit. Ce n'est plus un rêve, la lumière électrique a résolu le 
problème ; ce n’est plus qu une question de bon marcUé. Quand la science 
aura ulilisé loitte rélectricîté qu'elle laisse se perdre ou cpfelle ne sait pas 
recueillir, la lumière provenant de la pile coûtera si peu, qu^on en usera 
partout. La nuit s'étend; sur la ville î au&ailot fa.5lre qui àe couebe est rem¬ 
placé par dix grands fanaux électriques qui s'cnHanimcnt au haut de grands 
phares, îTiBguîflquea motifs d’arcîiîteeture. Celte lueur magique jette sur 
toute la ville un doux et argentin crépuscule qui est presque le jour, et qui 
est assez la nuit pour qu’mon songe à rentrer et à se reposer. 

MAINTIEN Ot! fioCr PUBLIC PAR LA REPRESENTATION ET LES FÊTES. 

Une ville a scs jours de représentation dans le courant quotidien et mo- 
ijotoiic de son existence, comme un parlîculier a ses habits <ie fêle avec 
ses habita de tous les jours. Les anciens et nos pères avaient ]>eïisé qu'il 
était de leur devoir de faire partager au peuple le luxe el la splendeur ré¬ 
servés au petit nombre; ils formèrent ainsi son goût et firent son éducation , 
peut-être sans s'en douter, mais avec une efficacité qui ne peut être mise en 
doute. La religion a eu dans cette action le rôle le plus important,, cl à 
l’Eglise appartient l'initiative de cette influence dans î es temps modernes. 
— Elle fui suivie, imitée, quelquefois même surpassée par les chevaliers 
dans leurs tournois, par les seigneurs dans les élégances de leurs fêtes, 
dans la [>ompcdc leur deuil- — Celte action s'est continuée por l'EgÜsedans 
les cérémonies du culte, par l'armée dans scs revues cl ses parades, par 
l’Etat dans les fêles publiques qu'il ordonne et les pompes funèbres qu'il 
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—I/FjCîLisk, Sun rôle jinirEni tieiif siècles de âploiideur,— Elle a 
<Uû dans celle longue ftiiiic fFanncc» le nutsee de l'art. — Aujounllini ie 
nillc esl eii dehors des arts; il serait plus utHe qn'ü fût en dedans. — îïe 
Tarchéologie dans le costume et le mobilier ecciésiasli(|ites, — Xe pas exa* 
gi^Tcr ses droits comme les Grecs le font, et bien établir qu on D'entretienl 
pas, comme TÉglise sçfiismalique, des prétentions à une pureté pritnilive 
Pt conjeclQiale, mais que» sans ) allacher aucune importance tkigma- 
tïqiie, on Fait retour i\ des usages français, à des formes nationales de culte, 
appuyé sur des preuves évidentes ci inaLénelîes, telles que ïes^ trésors el les 
mobiliers des égli.scs, les vêlements conscrv és pieusement ou retirés des 
tombeaux, comme ceux de saint TLonias de Cantorbéry à Sens, ceux des 
abbés de Saint-Germain-des-Prés, telles enfin que les anciennes peiniuros 


et iouté la sUtuaire du xi* au xiii* siècle, — ^laintciïir îes droits de 
rarcliéologie avec cet espril libéral toujours professé par l Eglise catliolîqnc > 
et en faisant la part des droits de fart vivant et créateur, comme l'Eglise 
latine cl la cour de Rome en ont toujours donné Pexempîe, — Réforme du 
coslume ecclésiastique actuel. — Ou rétablira raïuuen costume, si uohic, 
si souple dans son ampleur, si majestueux dans ses grands plis motivés, 
cl qui s'est transformé peu à peu, par rinflucnce de cljasubîîers sans goût, 
eu quelque cliose de ridicule, ou, qui pis est, car le ridicule est facile ^ 
combattre, en un costume d'une roideur faussement traditionnelle. Outre 
les inodificâlioiis de î.i fomie, il y a encore A cbcrcbcr la nature des'éloffes 


neuves et les tlessius convciiabics, — L orfèvrerie d'église à réformer dans 
le même sous, en conservant lec]iam|> libre aux créations de nas artistes. 

— Recberdie des bons procédés anciens pour faire des oeuvres rajeunies. 

— .Mais ces réformes entreprises sans direction cl sans ensemble par des 
fabrîcanis dépourvus de notions sérieuses de farchéologie ccelésiastique ei 
du sentiment de fart suscitent mille tentatives malliOureuses rpii en- 
LraîneiiL Ica églises dans des dépenses regrettables, — De même ciiie nous 


proposons une grande maïuifacUtrc modèle pour l'art vivant, de même 
nous croyons utile que fÉbii encourage, siimuie et subventionne un grand 
atelier d'objets d'art ù l'usage de fégfise. M. Viollet le Duc est indiqué pour 
diriger CCI élabl[i!ts€[itei]i. 11 lui serait garanti une commande anmielle de 
100,000 francs d’objLb usuels pour le euHe, à la condîlioii de livrer ces 
objets au prix de revient et de renoncer à toute propriété sur ses modèles. 

On voit où j'en veux venir ; doiiner l'occasion de produire , mettre en 
évidence râtelier recommandable , et cependant offrir à toute l’industrie les 
moyens de suivre la meme voie. — L’Etal répartirait ses acquisitions entre 
les plus pauvres églises de nos misérables hameaux* el formerait, avec les 
productions hors ligne, un musée d'église, c'est-à-dire une exposition per¬ 
manente A Tusagê du clergé. Le musée deGluiiy offrirait ce rapproebement 
ries plus belles créations originales de lart golbique disposées cb^nologi’ 
rpierneui dans le musée cl des meilleures productions de Fari inoderue 
élalécs par spécialîlés dans riirmexe [inblique; il provoquerait, au moyen <]e 








% MAINTIEN DU GOÛT PUBÏ.IC 

ce piirallMe, une épiiialittn dans le goût public et dans rituluatrietjui dessert 
le dcrgë.— Autoriser les processions dans les rues, encourager les solennills 
religieuses qui uiaisseiit la pompe et Téclat ans meilleurs sentîmenls de la 
piété.—' Les fêtes civiles. En 17 ^ i ^ 92 et g3t on a fait beaucoup de projets 
de fêtes nationales> on en a eiécuté quelques-uns^ cciii de David peuvent 
être placés en tète pour le patlioa et le ridicule, ccui de Lakanal pour TalTcc* 
lation du champêtre ^ des vertus civiques et des joies domestiques. Ces fêtes 
ont changé de caractère suivant les circonstances et les temps, mais jus¬ 
qu'aux cornes dorées des boeufs de i848 elles n'ont eu aucune signification. 
L'explication d'un pareil avortement continu est dans ce fait, que fart y a eu 
trop peu départ, tandis que renlrÊpreneur des fêtes était tout-puissant.Quand 
on a beaucoup voyagé, quand on a vu les fêles de tous les pays, ou se rap¬ 
pelle l'illumination de Saint-Pierre de Rome el la girandole du cliâfeau 
Saint-Ange, le reste dotte vaguement dans le souvenir; rintervenlion de Tari 
donne la raison de celte différence. L'illumitialion de Saint-Pierre, c'est 
un majestueux monunieiit destiné en lignes de feu ^ la girandole, c'est un 
immense candélabre au haut duquel s'cnllamme un volcan pour éclairer 
magniGquemcnt une ville monumentale. — On dépense cliacpie année à 
Paris 4oo,ooo francs en fêtes publiques. Le dernier lampion-éteint, la 
dernière fusée tirée» il ne reste de cette grosse dépense que des Uebes de 
graisse et de fumée sur nos édifices, des fondrières de pavés bouleversés et 
de laids échafauds, qui pendant deux mois entiers embarrassent la vole 
publique. 11 serait possible d'employer cet argent d'une manière plus digne 
d'un peuple civilisé, en le faisant concourir au progrès des arts. Préle¬ 
vez sur ces crédits 5o,ooo francs pour les verre.s de couleur et autant pour 
les feux d'artifice, car dans une fête il faut faire la part de l'éclat et du 
bruit. Donnez aux 3 û 0 iOoo francs qui restent à votre disposition une noble 
deslinalion. Qu'un architecte reçoive une année A l'avance la commission 
d'ordonnateur de la fête, ([u'il prenne pour programme soit une vaste 
création nouvelle, soit la décoration d'une de nos places, soit enfin la res¬ 
titution de quelque célèbre monument de l'antiquité, H étudiera ses projets 
tranquillement dans le silence de l'atelier, il combinera rornementation 
avec les jeunes peifitres et sculpteurs, dont rimagination se prête volontiers 
à ces résurrections grandioses, et au dernier moment, quand tout sera 
bien combiné, bien mûri et exécuté par fragments, le rêve sera réalise 
et se dressera en peu de jours sous tes yeux de la foule ébahie. Ce scrunl 
des châteaux en Espagne» mais des châteaux réalisables, puisqu'ils seront 
conçus par un arcliilecte, c'est-à-dire par un artiste, qui, tout en s'aban¬ 
donnant aux rêves de son imagînatîoti, tout en construisant en toile et en 
carton, se raitacbera à la réalité par les grands cotés de l'arl. Féconde 
initiation de la foule aux inspirations du génie; aide puls.sante apportée aux 
imaginations lentes; barrière excellente opposée aux idées in finies, au petit 
art, an faux goût. llabiLnéea voir ces magnificences réalisables, la popu- 
faiion entière sifflera les mesquineries réalisées* Elle ne voudra plus que ta 











médiocrité» sons aticiiue foroïc, sc prélasse sous ses ycüt, ci» f|uatïd il 


s’agira d’élcvcr m\ momimeiil nadoDal, die demandera à gri^nds crU 
i'IiGiniue qui aura fait preuve de grandeur dans ta conception et de pureté 
dans le style» ” Voyez par un heau soleil ou ans clartés magiques des lu¬ 
mières éiectnques les rampes de Chaitîot surmontées d'un monument 
digne de cette belle jjosilion , ia place Louis XV devenant la ['remifere place 
de la première ville du moridc» le Parlliénon reprodtiit sur le teiTe-pleîn 
de îa place Daupbine et dominant les quais» la ^Tadeleîne enveloppée de 
loîleet, d’un frrîd moriument romain, devenant le jdus noble temple |^rc'' 
dans toute la magnificence do ta polycliromie, cVst-iidirc des arts associés « 


le Cb.imp-dc'iVJars disivosé nu arènes antiques» avec les courses de chars ei 
les combats d'anîmauï imités dans toutes les rrgles; cette année, nous 
aurons une palesti^ animée par tes lutteurs, embellie par ses portiques 
roiiiplîs de statues ot de piinturCvS; une autre année, nous assisterons , 
5 o,ooo spectateurs a la fois, à une tragédie grecque jouée dans toute sa 
simplicité» sur un théâtre qui rcproiluira les magnificences <les arts que 
les Grecs répandaient dans les monuments pvddîcs de ce gcnre> 5ongc/ 
â des portiques aériens» â des jardins suspendus, â des ponts d'ini carac¬ 
tère monumental, inconnu aux générations préscnles, â des monuments 
commémoratifs que îa nation attend, et qu’elle réclamerait si elle les 
voyait aussi grands que ses souvenirs. — La routine s’écriera ; Le peuple 
se soucie peu de vos imitations antiques. Lue fête n’est pas un lieu d'étude, 
et les chemins de fer montreuL îes monuments de la terre à ceux qui veulent 
les voir» Je ne ferai qu’une réponse : Si le peuple ne s’intéresse pas à ces 
grands spectacles, qui sont en même temps de magitillques études, ajour- 
nez-les; c estque le peuple est plus arriéré» moins artiste que je ne le suppose, 
c’est une affaire de temps. — Palais Ju chef de TLlat, hôtel de ville, 
ministères, montrant dans les solennités autant d'éclat de lumières et plus 
de délicatesse de goût, — En loulcs choses, s’adré.sser aux artistes » et 
mettre à la porte les Lapissiers qui ne sont pas artistes. — Illümisattons. 
Sortir de la routine ; les lampions vont être remplacés par des becs de gaa : 
c'est un mince avantage si fart ne tire pas parti de ces cordons de lumière. 
— Poupes PONEenES. Le id décembre iSio, les cendres de Napoléon, 
rapportées à Paris, furent entourées d’n ne pompe funèbre digne de la 
grande figure de l'Empereur et de la noble pensée du roi Louîs-^Philippe» 
Visconli s’acquilla dignement d’une lâche qui allait â son talent souple, à 
son imagination pleine de ressources, t ^ette belle cérémonie impressionna 
fortement la population-, elle prouva le parti qu’on pouvait tirer, au point 
de vue de l’art, de la pompe funèbre. Mais de telles solennités ont lieu 
une fols tous îes siècles, et îe convoi funèbre se renouvelle à Paris .îa,ooo fois 
tous les ans. — Que fait h municipalité pour mlourer ces cérémonies dou¬ 
loureuses de l'appareil digne et sévère qui eonvîcnt à leur caractère ? Elle 
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thique, t'iiir ees tonvois fuaèbres partent de tous ies points de la vUle^ tra¬ 
versent lentement toutes ses rucs^ et reeneilient partout les bomiuages 
respectueux qu'on n'accorde qu'à U morl^ au redoutable représentant de 
i'iuconCestabie égalité* La municipalité n'a qu'une préoccupation, celle de 
faire rendre le plus d'argent possible à ce service munîcjpaL Dans ce but 
unique sont combinés avec une minutie de comptable les prescriptions ^ 
réglements^ tarifs et adjudications. Je les ai tous lus attentivement, espérant 
trouver dans ces documents administrât ira le chapitre dit inatériL-], dans 
lequel il serait question des beautés de Tari, convoquées aussi à ce concours 
funèbre ; le cbapitre du personnel » lîans lequel ou nommerait l'artiste 
chargé de présider au renouvellement du mobilier, des costumes, de la 
carrosserie : je n’ai rien trouvé dans f[ucïques centaines d'articles, pas un 
mol qui indique que radmînistration municipale ait songé A la protection de 
l'art, au maintien du goût public, ait cru que sa mission n'était pas corn* 
plétcment remplie, même après avoir obtenu, le iG novembre iSàs, une 
remise de 71 fr. 5 G cenL p. 0/0 sur les objets fournis en location et de 
1 5 p, 0/0 sur les fournitures réelles, soit environ 700,000 francs de bénéfice. 
Aussi, suives les convois funèbres de cette grande capitale, dont le nom 
est synonyme, sur la ten'c, d’élégance et de noblesse, cl voyeï si ccl 
attirail de deuil et ce cérémonial funèbre sont dignes d'une nation qui se 
respecte, d'une population qtii comprend que la dignité sied A la douleur. 
Corbillards, voitures de deuil, bamacbcnicnts, livrées, personnel; et dans 
féglise, le catafalque, les chandeliers en bois argenté, les trépieds en 
carton peint, les ornements des tentures de deuil, le mobilier funèbre en 
1111 mot, et tout, sans exception, loin d'élever ta tristesse dans une sphère 
supérieure aux misères de cette vie, provoque le rire des hommes de goût 
et les quolibets des artistes, — Réforme urgente, — Adjudication pro¬ 
chaine. — Rabais accordé a la condition d'un renouvellement entier du 
matériel et de l'enrôlement d'un personnel convenable. — Nomination d'un 
artiste de goût et de savoir pour présider A celle réforme générale, aux 
modifications successives et à renlreticn* — Aucune partie de l'archéologie 
n’est mieux connue, aucune partie de fart na de plus beaux et de plus 
touchants modèles. — Nouvelles créations dans un mélange d'archéologie 
et d'art. 

XîAl?jTlEX DU GOUT Füai.IC PAR LES ÉlÉGAXGIS DE LA COUR. 

Chapitre A faire. — Circonstances nouvelles. —^ Les questions de cos¬ 
tumes sont futiles, et cependant quels soins n'apporle-l-on pas à l'bubillc- 
ment des troupes pour les rendre élégantes et brillantes 1 Ce n'est pas de ïa 
couîenr des uniformes que dépendra leur courage; A ces broderies d'or 
ne Sont pas attacliécs îcs vertus militaires, mais on vent que la vue,seule 
do l’armée donne une idée de sa force et de son intelligence, — Ayez 
nnlant d'amoiir-propre pour la nation entière. — Les grandes variations du 
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costume sont ia formule extérieure des cbangemeots intruduits dans iti 
constitution d'un État. La mode ne Jes fait pas, elle les subit et se contcnlCt 
victime résignée» Je les adopter^ en lesomant de quelques (leurs ou de quelques 
rubans. — Au costume guerrier du x\' siécîe a succédé le cosiume élégant 
du XVI*. Les guerres civiles et religieuses en onl fait, au commencement du 
\vi* sir die, un costume niilliairc, élégant encore, mais qui sentait le camp. 
Louis XIV lui {Lgnne rampleur et la myjcsté de son régne ï Louis XV lui 
laisse prendre toutes les mollessesi toutes les affé te ri es de ses goûts; riiais 
la révoltiiion rugît^ et le frac noir et le pantalon devîcuneut rexpressioii 
de Tégalité, dont notre paletot est la plus manifeste coii.sécratîoin Le 
sont donc de graves événements, de grands courants qui cUangeiil les 
costumes; mais, pour les inodifjerT 11 ne faut que la mode. Un rien» moins 
([ue le vent qui fait tourner U girouette, un caprice de femme change la 
mode, et le gouvernement le plus fort ù*y pourrait rien eu mettant en mou¬ 
vement son armée et sa police. — On sait quelle a été, en tous pays, l'in- 
Iluenccdc la cour sur la mode, quel empire a exercé sur elle la cour Je 
France jusqu'à la Uévoltit ion; David prit sa place, et Ton sait aussi le costume 
étriqué^ rameublGmcut anguleux, la décoration froide qu'il substitua à 
toutes les élégances du bon goût. Depuis lorSi la mo<lc n'a su se fixer. 
L'ancienne aristocratie aurait pu la recueillir, mais elle a abdiqué toute 
Influence, elle vit d'économie. De loin eu loin elle fera retourner ses rideaux, 
redorer quelques bronzes ou de vieux meubles, rajuster d'anciens Boule; 
mais elle a cessé d’élre militante, et il faut Je dire, au grand détriment du 
bon goiit, car c'est là que se cnnservènl les vieilles traditions des manières 
distinguées, du bon langage et de la protection désintéressée des arts. —- 
Linduslrie ne s alimente pas avec les regrets du passé, elle vit de ce qui est 
vivant, de ce qui facilite récouiemetii de ses produits. Elle a donc regardé 
autour d'elle, et voyant que rancienne aristocralîc n'achetait rien, elle a 
été au devant de sa vraie clientèle, l'aristocratie qui achète, Je véritable 
Amphitryon, comme ledit Sosie; or, f aristocratie cbc£ qui Ton dme, chez qui 
fou danse, qui réunit autour d'elle les magnificence» du luxe et les pro¬ 
ductions des arts, cesl rinJustrie fmancjère. —l’ableau de ce monde. ^ 
Les qualités du cœur, la supénorité de l'inleîligcnec, les délicatesses du 
goût. UC sont pas absolument nécessaires dans les affaires; elles sont pîutot 
iniUibics. — Origine des gens de finance. — Educalton de leur enraiice. 
— Société de leur jeunesse. — Iis subissent les iulluenccs de feizinies de 
bas étage qui ont recueilli dans les ateliers des artistes des notions incom¬ 
plètes et qui associent a leurs goûts d’élégance et de luxe des tendances de 
clinquant. — Us exercent, sous cette tnleîle, une inlliience fâcheuse sur le 
goût public et sur les tendances des artistes. — Personne ne sc luéprciulro 
sur mes critiques et ne les fera porter à faux sur les représentants de nos 
aueieiuies maisons de banque, sur d hiuioraîdcs négociants qui, nés dans 
l'aisance et au milieu des cIlëI's- d'œuvre de l'art acquis par leurs pères, 
ont développé leur goût, en même temps que leur inleiligcnce, par les 
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études chiï?siques et les voyages, — On se rappelle ce que j'iiî dit des 
marcliaiids de rantiquilét qui élevaient des villes inoinimcntûles; des mar- 
diands de poissons et de vins, des joailliers de l’oinpéi^ une pelîle ville de 
province, qui chargeaient des peintres de talent de représenter sur leurs 
murs les particularités de leur industrie, ou des siiicts tirés de 
comme dans la maison du Poifte, ou la BataiUe d Issus, entre Aleiandre et 
Darius, figurée en magnifique mosaïque, comme dans la maison du Faune; 
on n'a pas ouMié non plus de quelle manière J Vi parlé des mareliaiids du 
moyen âgCn, qui * comme Jacques Cœur, embellissaient leurs villes; des mar- 
cbands de Venise et de fi eues, <pji bordaient les canaux et les rues de leurs 
palais de marbre. L'équivoque n'est pas possible : on reconnaîtra que j'ai eu 
uuiquenieiit en vue les épaves de la Bourse, et je ne crois pas avoir mal 
jugé leur détestable inHuence. Ôn ne me reprochera pas non plus de cri' 
tiquer le vrai luxe; à mon avU, le bicméirc est U moralisaiioii la plus elTi- 
cace des masses, comme le luxe est la propagande la pins active des arts. 
—»■ L'iidlueiice d'une cour peut être louteqmissante dans les circonstances 
présentes.— Ce qn"a été la cour de France, ce qu'elle peut être de nos jours. 
—^Dü CûSttfîiiKp Nous portons avec salisfaction, avec toutes sortes de recbcT' 
ches, des habits et des paletots que nous n'nsoiis pas mettre à nos statues, 
{|uc nous trouvons ridicules sur les ép^iu les d'un grand liomme.-^Uu artiste 
préférera représenter sou personnage eu robe de chambre, ou en. manteau 
de voyage, [dutôt ipie dans nos habits oificiels» — Cela ne prouve-t-il pas 


que nos instincts tialurels et nus besoins nous donneraienL des vêtements 
j>lus raisonnables que la mode ? La blouse ellcmiéniu deviendrait un 
costume pitloresf[ue, si, sans rien changer à sa forme, sans rien ajouter â 
son prix, uu fabricaut artiste iiilroduisaïl dans le tissage de fétoffe, 
rimitatiun des Maroiiiles de Syrie, quelques dessins colorés descendant des 
épaules Cl du col sur b taille, s'il y ajoutait iiiie ganse ei deux glands 
pour relever gi'acieiiscmciit les manches, cl une ceinture de laiue de cou¬ 
leur pour ceindre la laîlle. Nous verrons ces réformes. — Quant au cos¬ 
tume actuel des femmes, je ne sais pas mauvais gré. à la mode ifiHrc ri¬ 
dicule, cela la regarde et c’est passager; son crime, à mes yeux, est de 
rendre la nature ridicule. Suppose?., au milieu d un salon rempli de femmes 
à la mode, \'éiuis en personne descendant sur des nuages; on la trou¬ 
vera étriquée, mal proportîofiiiée, ïiidéccnle, non pas du trop, mais du 
trop peu.— Il y faut songer, le goût risque de se perdre au milieu de ces 
estravag.ïnces de la mode.— Il est si facile de la dominer. —Celle déesse 
aipricieuse ïk‘. se laisse rien imposer par faulorilé des iois et par la force 
des baïonnettes, mais elle cède au bon exempte, — La grande mûiiulac* 
turc donnera les bons, les vrais modèles pour toutes choses; eu même 
iemj>s, renseigneiticiit public des arts ilisposera hi imlioii entière à les ac¬ 
cepter; de ce iiiouicnt, l’indaslrjc, qui faisait iiidînércnimcnt, et les yeux 


fcrinés, le bon ou le détesitEible, sutvuiM que le requérait la mode, mettra 
scs luiUsauts moyens d action reproduire seulement les hoiis inodMc.s e* 
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à répaudre partout, $uivapt memes principes^ les nouvelles créations 
desarlUtCwS-j sîmuUanémertt la cour exercera son inlluêrice s^ur le costume^ 
parce <[ue, ausaî bîeti que la grande inanufacLtirc, elle saura ce qu'elle veut 
et où elle tend- — Son programme étant bien conçu et succcssivemcnl dé¬ 
veloppé, je ne crois pas qu'elle éprouve de résUtance à le faire adopter, car 
il sera, à la fols, le plus gracieux et le plus noble, le moins cUoquant à la vue 
et le mieux approprié à nos besoins. Le succès dépend beaucoup de la ma¬ 
nière de ^"y prendre. Descendre dans ïa rue avec la cblatnyde attachée à 
ré|]iaule, eoniine les primitifs de lyj^Pn ou avec l'iiabit boutonné par der¬ 
rière, comme les saiul-siniooiens de iS 3 o, c'est faire rire de soi dans 
une question où h ridicule est armé jusqu'aux dents ^ mais procéder sans 
qn on s'en doute, par llntluence des femmes à la mode et des jeunes gens 
les plus élégants; ne pousser ni a un costume historique ni k une réforme 
à la Bloutner^ mais marcher dans la voie étroite qui longe le bon goût et 
les habitudes reçues, sans sarûr trop abruptement du cercle restreint 
dans lequel se meut la mode, où elle a l’habitude de tourner et Je re¬ 
venir sur elle-même, c'est un moyen sùr d'atteindre le but. 

En résumé, le maintien du goût public est un devoir de l'Ivtat, une 
mission facile, et, loin d'étre la ruine des finances, ce sera une des sources 


les plus fécondes de Ja (iros]>ürîlé coinmercîalË du pays. Cost un peu avec 
de Targenl, e'esl beaucoup avec son i nitia tive, c'est surtout avec ses con¬ 
seils et ses eiicounigemeuts que f résultats considérables. 
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